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SON ÉMINENCE RÉVÉRENDISSIHE 

LE CARDINAL STERCKX, 

nnUT M U nUHQQB. tic tra. 



Monseigneur^ 

Jb iiiis heareiuL de pomroir déposer au pieds de Votie Emiiieiiee 
rhommage d*iin travail que tos encouragements mW fait entre- 
prendre et dont le succès est assuré, depuis que Vous avez bien 
voulu rhonorer de votre haute protection. Sous de tels auspices, 
ces principes du Chant Grégorien ne sauraient manquer de se 
répandre an kmi el d'asseoir ainsi sor ses yéritables bases la réforma 
du chant d*ég1ise. 
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On ne ToubUera pas^ Monseigneur , c'est l'Archeréché de AUlioes 
qui^ dans celte grande oeavre, donne Texemple, en voulant sérieose- 
ment la pratique de ee qui n^est ailleurs que Tobjet de vagues 

désirs , de tendances peu arrêtées. Et cela ne doit point éloiiner, (lunnd 
on considère toutes les grandes choses qui se sont faites ici dans ces 
dernières années. Autour de notre Métropole on voyait surgir et fleurir 
tant de belles institutions > où la génération nouvelle vient se retremper 
dans le Catholicisme. L'avenir m'apparlicnt , disait la Religion, et le 
peuple belge sera toujours ce quii a toujours été, un peuple de Ca- 
tholiques Romains. Dans nos cathédrales séculaires^ autour de nos 
antiques autels, se pressait la foule avec les fortes convictions et avec 
toute la ferveur des âges de^'foi. CTest alors que Votre Eminenœ 
a compris que le temps était %enu de rameuter aussi dans nos temples 
ces antiques chants de la piété primitive , ces expressions toujours si 
vraies de sentiments qui sont toujours les mêmes i parce qu'ils tiennent 
à une Religion qui ne change pas. 

Votre Eminencc a voulu réhabiliter le Plain-Clianl, Elle a 
daigné associer mes faibles moyens à la grande œuvre qu'Elle 
voulait opérer. J'ai accepté cette sainte mission avec toute l'ardeur que 
le zèle de Votre Eminence peut mïiterdans le cœur de ceux qu^EUe. 
envoie. Tai la conviction d'avoir saisi les vrais principes de ce 
chant et, sous los aîles de voire iiaule protection, j'ai eu le courage 
de les enseigner. Ce travail , Monseigneur , quelque défectueux qu'il 
puisse être encore, aura toujours l'immense avantage d'avoir été agréé 
par Votre Eminence ; et je sais que dans tout notre pays et même 
bien au-delà , Votre Nom sera pour lui la plus brillante et la plus solide 
de toutes les recommandations. On lira ce livre, on Tétudiera ; on 
aimera et on cultivera le Plain-Ghant, et ce sera la plus belle récom- 
pense que puisse ambitionner pour ses veiOes 

* De Votre Eminence y 

Monseigneur , 

Le pins dévoué fils , 
N. À. JÂMSSEN. 



Digitized by Google 



TABLEAU SYNOPTIQUE 



DE L^OUVRAGE. 



LNTRODUCTION. 

ImporliMe do chtiil ecdéBiailigoe et noUauneiii du diaiit Mgfuka» 1 

PREMIÈRE PARTIE. 

Pourquoi le chant ecclésiastique est-il appelé Grégorien , Romain , Plain-Chant. — 
Sa définition. — Des notes. — Des lignes. — Des ( Icfs. - Gnnime. — Intervalles. 
— Signes accessoires. — Paus^. — Barres. — r^ieunies. — Bémol. — Bécarre. 
S I. Pourquoi le chiateedériaeliqiie esl-il appelé Grégorien, Bmam, PhùhChmii. 

—Se définiHeo. tMf. 
Sn.NotCfl. — Lignes. — Portée. * <t 
SUI.DesClefe.— DelaGemoie. 16 
SlV.Des intervnllcs. " 83 

S V. Signes accessoires. — Pauses. — Ncumes. — ficmol. — Bécarre. 9B 
S V 1. latoiiatioD. — Solmisatioa. — Solfiées. 38 

CHAPITRE IL 

Du genre diatonique propre au chant Grégorien. — Des modes ou tons d'église. — 
Leur nombre. — Leurs dimons.— Usage aocidcatel du bémol dans ks tons 
d'église.— Analjie des Tons. — Règles de diflcememeiil des Tons. — Tranipo- 
sitioD des Tons. îH) 



Digitized by Google 



• 



VIII ^ TABLBAU STMOmQUB DS l'oUVIAGE; 

51. Du genre diatonique. 'iO 

^ 1î. Modes on Ions d'df^lHp. , ")5 

}^in. Divisions <lc^ tons d'église. 57 
3 IV*. Emploi du héniol accidentel dans le» tons d'église. — Motions complémentaires 

pour tous les Tons. 74 

S V. Règles de djseenieiDent des ùkDS d'église. 85 

% VI . Transposilion des Toos. . 89 

DBDjClÈMB PARTIE. 

DE LA PSALMODIE. 

INTRODUCTION. 

Aperçu historique da ehint des psaumes. 97 

CHAPITRE I. 

Des inloiMitions des piiiunes4A des eentiqaes.— Leur nomlire.— -Des modes auxquels 

elles appartienneol. Sur quelle note du mode commence rintonation. iOI 

§ I. Intonations des psaumes et des cantiques, et leurs difEérentes espèces. t6Ml. 

§ II. Du commencem^'nt do Tintonation. 103 

S III. Intonation solennelle des p?aumcs de ranlîjdionnire. 108 

S IV. Intonations des psaumes pour les fêles simples et les jours férUs, 117 

S V. Intonation des cantiques. 119 

S VI. IntonsUon fériale des cantiques. 131 

% VII. Des mots bébteQx et des monoejdiabes qa*oii trouve à U médiation de 

quelques Tersels de psaumes et dans les cantiques. 193 

S Vni. Variantes des intonations firdeédentes. 4S3 

TROISIÈME PARTIE. 
HE L*omcB omir. 

INTRODUCTION. 

Nature et division de rofiicc divin. li>l 

CHAPITRE I. 

. Intonations qui ont rapport tu S. SacriGee de la Messe. 
5 1* Intonations des Oraisons. 

S II. Intonations de l'hymne Angélique Gloria ûi exesbts Deo. i 36 

^ IH. Intonation de l'Epitie, de TEvangile et de In Passion de N. S. 157 
S IV. Intonation de rE?aiigiIc d'après la méthode romaine. 14 1 



Digitized by Google 



TABLEAU SVNOniQOE DE LOUVRACË. IX 

§ V. Manière de chanter In Passion de N. S. H5 

^ VI. Intonation du SythIm Ic. 147 

^ Vii. laLonutiuii de la Préface. H8 

% VUi. InlonatioD de l'Onisoii dominicale. . 151 

S IX. Intonation de 171» miam «tf et dn Bmeikmim. 155 
% X. Intonation de qudques anlies mâodiea ipil ae dianlral quelquefois pcndonl 

la messe. 156 



CflAPlTRE II. 

De rodiee divin proprement dil. — Intonations qui y sont relatives. 

3 i. Intonation Domine labia mea , et Dem in adjutoriutn. I5d 

1 II. Intonations des Venais. 159 
S m. Intonation dn Fater avee rabaolntion et la bénédiction , après chaque nocturne. 163 

$ IV. Intonation des leçons et de la Propliétie. 1 64 

V. Intonation du Capitule. 1lî6 

5 Vï. Intonation des Oraisons. . U'>7 

§ VIT. lotonation rlci^ Répons hrcf«. 168 

^ VIII. Intonations du Bemdi' amus. 170 

^ IX. Intonation de la fiënédicliuu pontiiîcale. , 17^ 

QUATRIÈME PARTIE. 

CHAPITRE I. 

BéflexioQS générales. 

$1. De la voix. 175 

$ II. Education de la voix. 174 

% III. Ouverture de la bouche. — Re^îraUon. ihid. 

5 IV. De rîntonntion. illi 

^ V. De la prononciation. — De Tcxprcssion. 176 

CHAPITRE II. 

Avis pai ii( ij liors sur le même sujet. 177 

fiécapiluiuliun nnalyliquc des réflexions précédentes. 184 

APPENDICE I. 

Contenant «luclqucs conseils touchant la composiUou d'un piain-cliiuit. 

INTRODUCTION. 187 

CBAPITRE I. 

Des effets propres k chaque ton d^éfiltsc. 186 



Digitized by Google 



TABLEAU SYKOPTIQVE DE LOUVIACE. 



CHAPITRE 11. 

Des cadences propres k ciiaque Too. 

CHAPITRE III. 

Notes initiales des 1 uus. 

CHAPITRE IV. 

De l'emploi des difiiéreotes espèces de Toos. 

CHAPITRE V. 

Parties inlégnotea im Tons. 

APPENDICE II. 

Avis aux organistes. 



FIN WS TABUAU STMOPTIQUE. 



AVMT-PROPOS. 

Nous avons fait celte Méthode, à la demande expresse d*une personne 
haut placée dans la hiérarchie ecdésiastîqae. 11 était donc juste que 
nous y missions tons les soins possibles, afin qae nos bibles moyens 
répondissent à la hante confiance, dont nons avons été honorés. Partant, 
nous n'avons dû rien omettre pour rendre les préceptes du chant ecclé- 
siastique assez complets, sans donner dans une prolixité ennuyeuse 
et dès lors inutile. 

Le de^ir de contribuer d'une manière efficace à une exéculion conve- 
nable des chants sacres, en les rclablissanl sur leurs vérilables bases, a 
été le but de nos travaux et de nos recherches. Si cet avantaijc en résulte, 
nous serons amplcnunt dédommagés des études spéciales, auxquelles 
il nous a fallu nous livrer. 

. Cet avant-propos paraîtra peut-être un peu laconique; mais le lecteur 
avide de sinstruîre nous passera cette brièveté après la lecture do 
quelques réflexions générales que nous allons loi présenter. £lles 
serviront à iaîre ressortir Timportance de la matière, et à prédisposer 
le lecteur h étudier avec fruit les règles de notre Méthode. 
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INTRODUCTION. 

Is dnol» d*après U défioitiOD des aateun, n*eit qu'ooe nodnlaUoii •rlifidelle de It 
Toii, ou une iii0exioa et on passage de la voix du grave i Taigu , ou de Taigu au 

grave . par le moyen d'intervalles propres à exprioMT diverses affections de Pâme (I). 

La voix est un son produit par des orf^nncs que nous tenons de la nature , et qui serrent 
h l'usage de la langue (2). D'où il snh tjuc toute voix est un son, cjuoique tout son ne 
soit p.is toujours une voix ; car pour celn il est néc^saire que le sou soit produit par 
les organes corporels de Thomme. Aimi , les effets d'un instrument de musique ne sont 
pas appelés Toix , mais sons ^ ainsi des quadrupèdes , des oiseaux etc. 

Ensuite, le mouvement eonlinu de la voix qui du grave passe k Faign, ou de l'aigu 
au grave, ou cette variation artifieielle de U voix est ce qui ftit la eonsofUMmec, dans 
le eens le plus large <Ie ce mot. Cette consonnanee eonsislo dans an mélange de sons 
graves et aigus qui frappent nos oreilles d'une manière uniforme et suave (3). 

Lorsque (lîver<^s voix sont simulfnnémcnt et artificiellement unies, il en résulte ce 
qu'on appelle contrepoint ^ et daus un sens plus restreint /lartnanie (4). Les anciens, 
il est vrai , parlent aussi d'harmonie j luais ordinairement dans un sens autre que celui 
que nous vcoons d'indiquer. 

D*uif autre cèlé, les dénominations de ekofit, motif, miilûiU etc., expriment l'idée 
que nous attachons k la production des sons par une seule voix, ou par plusieufs 
voix uniionniques, continuées sur divers degrés sueoessiCi (5). 

Ceci nous conduit à expliquer les deux espèces de chant , composé et dmpk. Le chant 
composé ou figuré est celui qui est exécuté par plusieurs voix diverses, mais rénnips 
rViprès certaines règles reçues, ou aussi par nne seule voix, ^x\nh , avec quantité, 
mesure et cadence, d'après la variété des figures (jui indiquent les modifications de 
l'organe de la voix (6). — Le ehanl simple est celui qui s exécute à une ou plusieurs 
voix nnisonniques , sans mesure notable et sans un mouvement rigoureusement détnrmiaé. 
Cest le chant connu sous la dénomination de PUm'Ckant .(7). 



(I) p. Mencp. Baraion. L. 7. (Sj FraiM. Mtmu éê mM. L. S. C. 8. 

(7; Contooaniia «tt Malt MM gnnt^iM ^xum, HWfiMr «oifctaMtatfo* awibo* aedilMM (Btèea L. 

3. de mut.). 
(f) Zavl. iMit hêwm. T. II. G. tfl. 

(5) Mi lo iia e*t tonoriim continuaU coaimisti» , ità ttl all«r p4Mt llItniB BmXM OMliaiW nMt, <> fWffit 
cbcilur caolio uaiut Toci» (BureU apud MarUo. )• 

(6) Muiica ft^unâ» «a eat, in qtui Taria pololc Kcnndûa Tariâi fifurat aliam labindè qttwtiUtan 
accipiant ( Schani. nsyte de art* Gw. L. I. ). 

(7) c>nhu plana» dieilnr cvjat Mte «qaali neafara «I («ri InapKa pvoaniUMaittr (iW. irf«rmi da 
inêtit. Uat moR. ). 



Digitized by Gopgle 



4 



iimoiNrcTioii. 



Le Plain-Ciianl est ordinairement assimilé au Cliaot Grégorien; mais alors il est, 
nécessaire qu'il soit composé dans la tonalité de S. Grégoire I. C*«rt U ftol qui depuis 
dM dèetCB a Mé adopté généitleniMit dans l'église pour aecompagoer «I iduuMer las 
céfdaioaîef da Gnlte. Mais disons-le en psssinl, ce basa chant esl mbré aiqoiirdiiiii 
i on tel point da dégradation , qu'il art & peine reconnsiinUe, ionqo'ea le compare 
ans tnditkMis andennas et Mgillmss. 

U fiiut ici remonter un peu pli» liant, afin que le lecteur ait ane idée, pour ainsi 
dire , historiqiie du chant» relslivement ans céninionics religieuses. 

Le dnnt est ÎDcontestablement un don de la nature pour soulager les eœurs affligés 
et pour alléger les misères de cette vie mortelle. Or, la nature, c'est Dieu. El te 
Seirfneur a tout fait poi'r lui (1). Donc la voix de l'homme doit louer son Créateur, 
comme sa langue floil anooacer sa gloire (2); ce qu'elle fait d'une manière bien plus 
digne de Dieu , iorsqu elle se mêle aux doux transports de la reconnaissance («>). 

Aussi, le peuple fidèle a-t-il dans tous les temps accompagné de sa voix le Culte qu'il 
rendait à Dieu , quoique les saintes écritures n'en fassent pas une mention spéciale, avant 
le grand législateur des Hâweux. Foursinvb de près par le roi Egyptien, les Juift fanaieut 
de nuodier k pied sec au milieu de la mer rouge , ayant Tesn à droite et à gandie , 
qui leur servait comme de rempsrt. Alofs Mclie et les enfimis dlsmêl chsnièicnt oe 
csntîqne au Seigneur : Gianton» des hymnes au Seigneur, jKurcequ'U a /ml éeCsisr 
sa grandeur et sa glom. Cl qu'il • pridpiU dont la mer U duival d U «evefier — 
qui nous poursuivaient (i). 

Depuis cette époque , et jusqu'à la venue du Messie , nous rencontrons k chaque pas 

des témoignapos on faveur du chant religieux. Nous le vovons régularisé <^us les rois 
David et Salomon ; sous les juges d'Israël. Les Lévites furrat spécialem^ clia^és de 

son éxecution (fi). 

Dès l'aurore de la Loi nouvelle , nous trouvons le grand mystère de la rcdcmption 
annoncé et proclamé par le chant : écoutez dotic wnumnl la nouvelle Eté a chanté; 
clie dit X mon 4ms ghrifie k Seigneur* De sorte que te chant de Marie a remplacé 
ki pCsâilet d» lu première Eve (6). 

Anivoos à des témoignages plus édalanls encore, te fils de Dien , Dieu lui-même , 
a foulu nous enseigner à élever nos vois, dans la oélébratlon des ssints mystères. « Et 
hynmo dicta — Km VftMjoewree — et après avoir chsntd llqrmne, ils sortirent pour 
s'en aller sûr la môntsgne des Oliviers» (7)« 

Aussi les Apôtres flirent-ils fidèles k imiler l'exemple du divin fiédempteur« Eeoulops 
$. Paul (8) : Instruisez-'vous et exhortez-vous lu uM lei autres par des Ps a e mm , deê 
ffifïïmte et dee Cantiquu spirituels, chantant de cœur avec é^t^liofi lee louemgeê du 



(î) Prov. C. 16. 4. 

('i) a DiHiil mihi [)omin(i<! frt);;'!Rm mt- roede» MiMM 1 1 io jftà l«ulâbO ( Bcelw. C. 51» 8S. )« m 
(3) Ltudabo Domeo Dci cum caucico. 
(I) Biwl. XIV. ». lUd. XY. 1. 

(5) Jad. XV. 17. Dan. III. f. parai. XV. 16. lUd. XXV.I.f.l. Il«|(.ia. S. Cmâvt* 9,àa§M. L. XVil. Di la cit« 
d« Oiea C. 14. Habac. 111. Jaditli XVI. 

(ff) « Aadiu i|itar «p w Snwdimi tyraiNmiiCria M*tn euUmrit, ait màm -, magoifieit «mn mu DMiianiu. 
liera planctnm Mariic canlu» eiclutil (8. Aiigm. «onn. IS. de SlM.). 

(7}Ilith. XXVI. 30. (B) c«i. m. te. 
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Seigneur. — Et duns son <'|)itrcaux Ephésicns (1) : liemplisÊez-vovs du S.-E»prit , vous 
entretenant de Psaumes, d hymnes et de CaHtiqm&, chantant et fisalmodianl du fond 
de vos contn d la gloire du Seigneur. — Lui-même doone Texemple de otCte pieaœ 
pratique, lorsqulnemeré avee Silas (â) il eoUmne un hyiMieft h gloire de cdoi , pour 
qi^ il devait souiGrir (S). 

n est certain que les premiers chrétiens pratiqualeDt ees préceptes et imitaient de al 
aainta exemples. S. Denys l'Aréopagiie, qui écrivit du Icmps des Apôtres, dit expressément 
que révéque fiyniit entonné la mélodie des Psaumes, le reste du ih'rgé poursuivait le 
cliant (iV Piiili n I hébreux, qui était à Rome du vivant de S. Pierre, nxec lequel il 
eût pluM< urs roiiirrcnces , comme nous l'apprend S. Jérôme, r?iron?c que h > ( lu ('tiens 
se rendaient de grand matin à ua unituire appelé Cénacle ^ et que là, ils ciiaalaicutà 
douUe dMmr dîommea et de ternes, ayant de part et d'autre tm directeur eeeupé 
& r%fer le tout avec un ordre admirable. Pline le proeentul de Bitliynie ftît meatlea 
du même uaafa dans un écrit qu'il enverra k Tempereur Tnô*n« Tau III* de J.^. — 
JjBsUn le philosophe, qui plus tard se convertit au christianisme cl scella sa croyance 
de son sang; S. Clément d'Alexandrie, S. Cyprien, Tertnllien, S. Basile dans le IV 
siècle, tous «sont unnnîmps à ce! ('gard. 

Les souverains Pontifes de Home, qui furent les gardiens du dépôt sacré de-s traditions 
apostoliques, furent aussi les premiers à propager l'usage du chant dans les églises. Les 
Damase, les Léon, les Gelase, les llorniisdas et tant d'autres contribuèrcol plus ou 
moinf, et d'après les ekeoaslauces dilBetleB eù ils se trouvaient, à r^jler les diantt 
idigieux. 

Hais il dtait réservé à S. Gr^oire>Io-§rand , de nous léguer le sj^stène tonal de œ 
chant admirable qui a immortalisé son nom, et qui, à travers tant de siècles et tant 
de révoUitioos sociales , est venu jusqu'à nous. 

Pour avoir une idée de la haute importance qu'on attacha , dans tous les temps, k 
rétftblissempnl, h la propagation et à la conscr\'alïon intégrale du chant sacre . et 
notamment du chant Grégorien , il suffit de consulter l'histoire. Lesallaqiie'> des hérétiques 
cl des ennemis de Téglise d'un côte; et de l'autre, les soins des P»pr - . des Concilcj$ et 
des Ëvéques , voire même les pieux efforts des llois eld^ Empereurs, prouvent à l'évidence 
que rien ne eoAlait, lorsqu'il s'agissait de eonser^er le dépôt précieux de la divine 
peabDodie, et du chant sacré en général. 

Fsrmi les hérétiques d'ancienne date , les NieoURcs et les Gnoetiqucs marchent à ta 
tète des impies, ie deuxième eondle d'Antiodie,qui faX célébré TcrBran 370 , condamna 
Paul de Samozate, non seulement du chef d'hérésie dans le dogme, mab aussi 
parcequ'il proscrivit témérairement les chants religieux en usage, et les psaumes de 
David , auxquels il s'cfTorça de substituer des ch'in^ons à sa propre gloire. S. Augustin 
nous apprend que les Douatistes romplacpronf l'antique psalmodie par d'.Hitre-^ rhîinls ; 
mais qu'ils furent condamnée ilaas ua coiRiie romain sous le pape S. Melchiade (513) , 
el l'année d'après, dans celui d'Arles, sous le pootiiical de S. Silvcslre. S. Athanase 
e'anna de^ièie eoiiire lesMéMdens, par la seule raison qu'ils chantaient les psaumes 
d'une manière inconvenante et ridicule, en les accompagnant de battcmenis de mains. 



(1; C. V. 18, 19. (3) KiA. XVI. 25. 

(3) GoaT. S. Oirya. C. XXIV. de oral, ia hom . iimeniibtu Ptum. 
{€) De «eele». hier. C. 8. . 
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lAnODOCTHUt. 



et du bruit d'une multitude dr ^H^hlcs cloches suspendues ù une corde. — Iash seiUitcuis 
d'Apollînaire-le-jcunc , qui inventèrent des paumes et des cantiquci autres que ceux 
Uàilés daus l'é^liac, furent condamnés dam le concile Romain de 373 sous S. Damase 
ei en 581 , dans un Gmidk cBenméiiiqiie. — S. Ambroite comlNittit let Ariens qui 
s*ëeertireot de h imUque UgHime. — lolien l'àpomt, dont eo ce poiot Luther euivit 
l'eiemple , troiiqna auni le chant de r^jliae. Mais l'dgliie gavda le dëp6t sacré , et jamaia 
die ne se lassa de lancer ses anathèmes contre les innevatenie qni eurent le triste 
courage de. travailler h la destruction, on à la dëgéneresceoee de son dianl. 

Quîinl atix efforts dans un sens contraire , nous ne finirions pas , si nous détaillions 
ce que, npiès S. (îrcgoirc, on a eu de sollicitude à ce sujet. S. Augustin , l'apôtre de 
l'Angleterre , introduisit dans ce pays le chant religieux, en même temps que la foi. 
Ensuite, le concile de Cloveshove , et, à la Un du IX siècle Alfred-Ie-grand , travaillèrent 
successÎTement à la propagation du chaut romain , ou au rétablissenuait de sa pureté 
primitive (1). 

Dans les Gaules, on fit {dus encore. Chilperiel, Dagobert, Pépin s'occupèrent du 
chant sacré; nuis C3mlemagne surtout n'épngna rien pour que, dians leséi^Uscs de*ses 

états, on chantât scion les traditions et les règles de S. Grégoire (2). 

Du temps de Circj^oire II , des misrionnaircs furent envoyés dnns la Bavière. Il leur 
était expressément enjoint de «;urveillcr 1 exécution du chant , d'après le>; traditions 
et les préceptes du Siège Apostolique (ô). Ce fut un grand pas vers la pi opagalion du 
chant Grégorien en Allemagne ; mais un peu plus tard, l'arrivée d'un chantre Kuinainf 
dans la célèbre abbaye des Beoediclins de S/ Gall , aclicva de le répandre généralement 
dans ces contrées (4). 

Nous ne parlerons pas du grand nombre d'auteurs qui nous ont laissé des écrits 
remarrpinhles sur la matière du chant ecclésiastique. Nous nVons pas besoin d'eux 
pour insister 1 n antagc sur le cas qu*on disait de cette partie de la liturgie. Au reste, 
nos lerlench In nul ((jnnrjtssnnrç avec eux, dans le cours de la Mélhodc. Nous voulons 
seulement . j M M 11 ( nrfMni^er rétiide ilii chant, faire une revue succincte de quelques 
passages des aiinaks di l'cjîUse, qui montreront , non seulement la crande utilité, mais 
de plus, la néecssilu d'étudier le chant, pour tous ceux qui sont appelés aux fonctions 
sublimes du sacerdoce. 

Déjà du temps de S. Grégoire I, k connaissanoe de la psalmodie était requise dans 
ceux qui aspiraient k l'épiscopat. S. Grégoire lui-même se rcAtsa à sacrer Jean le prêtre, 
éréque , parcequ'il laissait à désirer sous le rapport du chant (5). 

La même discipline fut maintenue dans des temps postérieurs. En effet » les Pères 
du deuxième Concile de Kioée, eau. 3. décrétèrent que personne ne pouvait étm 



fî) Jfân le «llar t.. tl RMc . U,U. Angl. L. IV. C. 3. Mabitloa L. XXIII. Wood hiil. acad. oxon.I.. I, 
(2) Walaf. de rcb. ccclct. C. 3â. italiu.- Makill. F. I. capilul. «oU SOS et. aaalect. io f. p. 73. 
(8) Mmlitrit ^nonim caBOniMm iilpralNif «rit» praiiiDti«iM« , Mcrificaiidi et miaittraodi , tire oUam 
r ^ u. <x figwm «I imiUwiê ^MiOkm et Rmmiik ndit «rdÎM tridiU* potartalm (G«rik éê ou. 

T. I. p. a74.). 

(4) Ibid. loc. cil. 

(5) « Scd n«e JotHumtm prwbjitruai puammm muebm pnnaaiptiiiiiia onliur», qoU b«e «m i«s 

ninut »ui profcrto hnhfirc UuJitim ilcmon-irahal (I.. X. r|>. 31.1. Rcm.ir.inoi qu'il cit indubiUbIcment ici 
i|ue*tioB du chant de» p«autnct, car ceux-ci ciaient loujour* accompagnât de chant. Du reUc, c'e»l aiosi 
qM rcMcMiMl Iw pèm de la «HtgréeitioB 4e S. Mann; Aun Iman Mta» le* matnt de S. Grégoire , 
9iaù ipie Temiadii ei ploticart eulrc*. 
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promu l\ 1;> (ligniléjcpiscopnic , sans dtrc instruit dan'; In p^nlmodic (I). De même, le 
huitième Concile de Tolède . onn. 6. d(^fUirc que mil ne peut rtre ndinis à un (ict^r»' 
quelconque de In hicnirchie , sans ciu li soit parfailcmcnt instruit dans le chant sarrc. 

Decrevimus ut nuUus cujusque dignitatis dcinceps pcrcipial gradura, qui non toluni 
psaltcrimn vel eumHewnm wm^hm et hymnorum..., perroctè novcrii supplcmcntum. .» 

Il est vrai ç|ue la discipline d'autrefois a été mwJifiéc en partie, touclianl le psautier; 
nntt die est ratée toujours en vigueur , pour ce qui eoueeniB tes diants habituels de 
Yi^^Bt^ En ellet, si nous passons à des temps plus rapprochés, toiqours nous rencontrons 
la même sollteitude de la part de Pégltse. Le Gondle de Trente Tout que le chant soit 

cultivé et enseigne dans les séminnires (2). Nous retrouvons la même disposition dans 
le dernier Concile Romniii sous lîcnoil XIII ( 1725) (5). Le même Coneilo vent en outre 
que dans la collation des caoonicats, on nomme do préférence ceux qui savent bien 

le chant Grégorien (4). 

Mais pourijuoi multiplier les autorités en faveur d'une thèse, dont In vnirur ne peut 
pas être raisonnablement contestée? Néanmoins, il importe de répondre ici à doux 
objections qui se préicnlent assez souvent. Certaines personnes croient pouvoir se 
dispenser de Tétudc du chant, en prétextant ringratiludc de la nature qui ne les a 
pas douées d'une belle vont, ou d*une onie musieate. Noos n'avons qu'un mot à leor 
dire , il est encourageant. Etudies , leur dirons-nous , et diantes sons la direction 
ihm maître hdiile ; et vos débuts disparaîtront InentAt , stnm totalement, da nurins, 
assez pour que votre chant soit tolérable. D'autres ne cultivent pas le chant , n^ligent 
Ik éludes qui s'y mpporlent , à rause de leur talent même. !Iî? croient qu'ils peuvent 
se contenter de ne pas tlinnîcr faux , et que \h doivent se borner leurs soins. A 
ceux-ci , nous laisserons répoudre un ancien , le célèbre Gui l'Aretin : « nam qui focit 
» quod non sapit, diflinitur bestia {b), » De là le proverbe : Bestia, non cantor, qui twn 
flwiii arle, $ed um (6). 

Si nous nous adressons ici spécialement au clergé, c'est parce que nous sommes 
penuadés, que les études du chant et sa bonne eiécntion dépendent , en grande partie, 
de llmpulsion qui viendra de ce côté. En vérité , il n*est goères possible d'avoir de 
bons chantres dans les églises , à moins que les eod&iasitqucs ne vdllentà leur éducation 
musieate , et prèdicnt surtout d'exemple. Qu'on nous pardonne cette fhincliise ; mais 
nous ae serons que trop vmis, lorsque nous dirons, que rinsouciancc de plusieurs 
personnes qui ont une mission spéciale pour faire fleurir le cbanl sacré, est une des 
causes principales de sa dérn^lrnre. A cet égard , on serait tenté de 'lire avec un illustre 
Cardinal : (7) "Ut fatenr (jiumI u s est , pudcl me plerosque ecclesinslims \ iros totius vilae 
« cursu in cantu vcrsari , ipsum verù canluni , quod lurpe est ignorarc. > lit ailleurs: (8) 
« Ipse cantus ecelcsiasticus quàm à vero Gregoriano dissimilis est 1 FastMiit «tas neotra 
* eoncenlum gravem et stabiiem, amatque modules quosdam quibus in finista condsus 
» cantus dissiliat et enervetnr. n 



(I; Oecernîoia* quemtilift qnulf m q^ii 3r! fpi<ropaltm (;riduiD Ctl protebaulut, JMUllerium MDnind VOMC, 
ut ex «o omnem qui>que »uuai cicricum iiÀ iniliari moneat. 

(3) Seu. XXIII C18. acrefonn. (3) Canlam gregoriMMBi «Uncsiit. 

(4) C V. la oMMÛcaitiM» Ttrft... cokCeNMlw, CBt«ri» ftribm, «evper hm pntirnni qui «f^fira» M/lml 

(5) Befi. mut. rlijlm. (G) P. Alficri. 

(7) J. B«n« *e «m, ereles. f III. K* 1 . II>hI. N* 3* 
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Ccpendaiu iious iiuuons h le constiiler , il se mnnifesle de nos jours un re\ iremcnt 
duas icà (»prils , qui tend ù rétablir le chanl d'église dans sa pureté primitive , cl 
dans son antique spleodoir. Puiase wtle Méthode «onlrilKier & obtflRir im ai heucox 
résultat I Noua aroia on A tAcho de la ftiie aiuii romiifie, auasi gr^oriemie, anaal 
vraie que possible. Docilea à ce mot de Charkmagne : « Retournes à la «ooree de 
» S. Grégoire dont vous arez faussé le chant. » Nous avons puisé aux sources mêmes , 
en con<^u]iant les pins grands auteurs anciens et modernes. C'est pourquoi nouaavoBS 
(•té lorccs de relrogr;ider , n'en déplaise au progrès du siècle. 

Si parfois l'on nous trouve des idée? nouvc<; . nrtircs h force d'être ancienne , et des 
préccptfôi, qui semblent hrurtei Ic^ r>jiinirin< et lc> [)riiii([ucs reçues, nous ne savons 
qu'y faire. iSous ne prctcnUuiis ca aucune maaière uu mérite de llnvenlion. Nous 
dtoiw des autorités en tmduiiiBt leon ptraiea tree eoosdenoe ; noua avoua adopté 
les principes nous païajasent devoir être admis ,'nou8 tirons les eonséquenoes qui 
en découlent ; le lecteur jugera du reste. 
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PREMIERE PARTIE. 

RÈGLES DU CHANT GRÉGORIEN, ROMAIN, 

ou 



GHAPmifi nUMIBR. 

Pourquoi le chant ecclésiastique est-il iipjH lé GregmieHy Romain , 
Plain-ChanL — Sa définition. — Des notes. — Des lignes. 

— Des defe. — Gamme. Intervalles. — Signes aeeessoires. 

— Pauses. Barres. — Neumc. — Bémol. — Bécarre. 

Pourquoi le diant eodéstastique est-il appelé Grégorien ^ Hmnain, PlaùhChant. -— 

Su définilion. 

i. Le chant ecclésiastique est appelé Grégorien, parce qu'il a été 
r^nkurisé par S. Grégoire I^ (0 sarnommé le Grand , qui en a modifié 

(1) s. Grégoire I , nifaoïinié l« Grand, nonU *ur le Ir&ne Pootific*! Tan 580 de J.-C. Non» «Iimo* <|u'il « 
M la régvhlMT, «« mu pat lUavealnr ém eNnt «ecMdlMiqiw. 8m parier des preaien chrétiM» qsi 
dèt te tempt des ApAiret chaDUieot d^à dan* de* lienx où se célébraient Ici divin* roytlères, eorome 
r«UMl« eiprOMément Philon eilé par Eiuib« (L. II. birt. (C. 17), Tertullicn dana aoa «pologio (C. 9), S. P«il I. 
Cor. XIV. 15 , ad Eph. T.IS. •» Colo*. III, 16. — Il «t certain que déjà raa 8T1, S. DaaMte avait tiaoB inUrodail, 
éu bmIm propafé rnaiftd* «hailar pMonet. On «eut même que ce S. Pontife donna aa chant mt hmm 
BonTelle <|ii'n compota , «ntr* «Mna, d«a GaatlfMa fin PhoBacar de S. VmA : Jmm émkm Sm Êk u/ ne m m 
prmupta <«cu<ia, etc. 

Aprta S. Daaiaa* plarionra wtNaf^MlifM ifttmpèmA 4m cWat L*«i «II* p«niailIèi«Bant 8. Um, Gdaia, 

Syaimfîfjtie , Jean, Botiîfi^rc, ptc, Mrïi» comm<'' 1r$ tTnnmirnrntj d'une ti haute antiquité nom manquent pour 
iadiquer avec carlitade la part que ce* Fap«« ont pri*o i rctablicMMoat on au déraloppaoeoi da ebaa^ lacré, 
iBOa* pMMaa k S. Asbroia» , Arehevêqaa dvMlIn, qid , fnt certea, «Nitribat dlNm* manMr» apMito è Ja— tr aa 
chaot une forme régulière et des principe* plu* ou moin* fixe*. En effet , S. Ambroite régla la tonalité et la manière 
'd*«séc«lcr le* hymaes , les psaumes et les aaliaaae*. Il composa dat chant» pour taa» las joara de raaiiée. et en 
oida im a r<t*icc daat loatet le* dglises de ta jaridlclioo (J)» ArNrf«,Mii.aiM«. CJil ). Elaat an huila A la persécatiaa 

i 
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ei définitivement établi la tonalité. C'est d nprès celle-ci cpi'il lil un 
recneil de chaot à Tosage de la métropole. Ce fut aussi lui qui, le 
premier, institiu une école de cbant à Rome (l),et travailla efficacement 
à le répandre dans plusieurs églises de Toccident. 



lai Mudta JofliM , la nère «to Valenliaien t , à chu* 4« rarliBiMW, U S. tvéque pMM mit tel 
tMipto avn l« fidèle* qui écouUiem la voix dn patteor. CM alon qu'il iatlitoa le chant ém hfWMa M das 

piitimet à Ta manière dci région» orientales, afin de trouver qijfff]tir aMf>cmcnF h !a tirtre»v* roratnnne. On 
allribue çéaéraiement à Aii>l»roiM le* qaatre mode* <lu Plaïa-Chaat oooaus sous la dénommatioa «le looa 
jimflkmUqtmt qal sMt «Mort m Tigawr. CM m «Mliittl !• «yatèa» dat i«WM» t i« i4 aa grwa qu'il eooaarva 

lenrt quatre iin li^s le plu» généralement rêpandui, en aoirailant son prerrirr ton au mode f>onVw. «on 
deaxième. au mode ^hqfgien, mb (romène , au mode Xydim, et aoo ijuatri&ne, au mode Misolidien. — Il ett 
diflletle de prdciaer 1* dîNMBM qui tsiat* «nlra 1« «liant Aaibveieim et mIvI d« S. Grégoira. TcoieWa , m 
.l it: i it.iot avec Franch. Gafori« qntVun et l'autre aont du même genre, diatonique, on peut affirmer que la 
rhanl do S. Ambroiae a toujours eonaerré une plu« grande timplirltt' , eequi d'ailleurt sVtplique naturellement, 
loraqu'oD ae rappelle qu'il ne fut jamai* boaoeoup répaodu. iin outre, S. Ambrotte parait «Toir fait grand c«a 
«ta Rhythae dû» ton chwt, tmtmrt daoa laa byauiea, tudia qa« 9. Grdgiira la aaiipriaM praïqa* taulaawot* 
Ajonttz que lea hjnoM tt*dtaiaBl prtoiamMtt paial adaaiaaa daaa régUia da.RaM GiaUHao Mat. liai. 
T. II. p. 138.). 

Il eat liora de douta que S. Grégoire 1 Kit le feadatenr du ayatène tnnal auquel il a donuc aoa nom , et lo 
inadridgalatavr de ehant «eeWaiulkiaa do» régllaa da l^teaidant. Tant an adaptant la iaaalitd daa Giaea, il 
an modifia pourtant lei bâtes, en r«!^diii>ant leurs «uccesoiont tonales par télraeordei, à l'cchelte Je deux octares. 
n aat probable que lea théorie» de Boéoe, qoi Tenait d'approprier lea principe* de la a»uaique grecqoe à ruaage 
det Latine, lâi faraat d'à» ttaad aaa — w ^S.IM|wris — tette, new app w d lai-pâaaa qtfH aw i ww qaÉlqiaaa 
chant» en utagaai qu^ en oompeta da iMMivaiai.lt an fltan raeoail poor taoa lee jenta da l>nad a at aa Ibraia 
PÂ m^ pktm a^ tm t tm {/tmfm») an aeoipaai da infoianla cn«ee. lHyr. impntf, ad 0Mir.). 

(1) S. Grégoire fol le premier qui éial>lil une école de chant à Rome. Cette école fui diviaée en deux 
babitetlane, Vm» prie da IMalier da 8. Pierre $m Vallaan. Dnitra prèa dn patriardnt an pela» apoaleliqna 

de S. Jean-Latran. Il dota cer rta!>tivtrmi?nl« des révenus nécessaire* à leur enirclien. Ce Fut dan» la aeconde 
que le Pontife vaqua InWniéme à l'instruction dea jeunea élivea. Encore du tcmpa de aoa biofraphe Jeen>la> 
Dieere, en nianirait à.Péeele du patriarehat la lit daaa lequel Grégoire, bahîtnenenieat eenfl^t . prétidait 
•nx exercice* de chant ; la ba;j(u Ile dont il se sttrvait pour tenir les élève* en reapect, ainsi que aon Antiphooair« 
anthcntique (^s'to S. Grtg. L. II. C. 1. 6.). La poiléritc rcronnais»ante , a ti-hIh immortaliser le i«-)e cclain' 
de rillustre Pontife , en appelant GrégoritH le cbant , qui ett encore en utage dan* no* église*. Il fut jadis un 
oMfa aaaai généraleaMni ra^n da ebaater qaafqnee van aa l*boaM«r deS. Gr%eira, avant llatMiK d« pfaaiar 

Dimanche de l'Avenl Nous U» r<|rrMli 1 ons te1< qu'il* aal été tildi da a a y W MO fc» et d« tÂtàt/lumÊin d< 
8. Grégoire, et recneillia par le Canlmai Tomassin : 

• Bac qnoquc Gre^nriiu, patres de more (aenlna» 

B loatauravit opv*, auxit et in meliaa * 

» BU vifUi dana Mnlani aeaaaina aabdat. 

Or.!iDÎl>ir<i pa^ccnt lioo sua corda favo. 
a (^uein pia «ollicili* ^olcrlia nisibus, OBUM 
» Scriptura: campo legit et explicolt. 

• Carminé diveraei lunt bzc cclebranda per hana 

» Sollicitam reetit mentetn adhihelc «oota. 
» Uiacite verborum légale* pergere cailea, 
■ » Daldaqoe egragïi» jnagite diète awria. 

• Verborum ne cura «nnos, nr rtira aoaeffMBi 

• Verbonun norma* noiiificare qaaat. 

> Qoldqoid hoaafa Oai alndiia catebratw kMMtia 

• HacanBM«jaiigitBitia€ardacliorit.n 
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On Fappelle Rmam à cause de son iostilutioa primitnre à Rome, 
où il resta foujovin en honneur, et d*où U fol propagé par les soins < 
des Souverains Pontifes, ËvéqneS de Rome. 

5. n est aussi appelé jPIflttn-Gftaiil, parce que c^est un chant simple et 
unifSans inégalités rhythniiques, rendant les notes d*un mouvement pres- 
qu*ëgal, d aplomb, et sans ornements empruntés à la musique figurée (Ij. 

4. Donc, le chant Grégorien, Romain on Platn-Ghant est une mélodie 
du genre purement diatonique, c'est-à-dire celui qui procède par deux 
et trois tons entremêlés d demi-Ion (2), ou celui qui prucude pur 
quaile^ et quintes justes. (Voir ^ lll. p. 22.) 

s II. 

NoU», — Lignes. — Portée. 

I. Pour représenter la mélodie du chant, on cm{)Ioie certains signes 
<Mi caractères de convention qu'on appelle «oies on cordât (3). Elles 
servent à indiquer le degré d'élévation de k voix. 



L'abbé Gerbert, daot son grand oarrafe (De mus. tae. T. J. p. 350), rapporte tatù quelque* rer* tiréi A'un 
\ •DCtao Aatiphooier do nonutère de S. Gall, pUcét à la (ét« du livre, Lea méoM* élo^e*. mai» Icgèremenl 
weiBili, M tnnvMl du» oa lrèa-aMi«B «xMapIdr» éu Vitictn. lia aonl Mto m ctmlirca m^»***!** ' 
« Gregoriui prsetul merili* et notnine digjnui 
» Undè gaan» daeil, •ammom cooseeadil booorem : 

• WMWt Ue <—!■■> popol'u , Donnaoïqae caneodi , 

• Qood DomiDO laode* referaat MMtaqM diaqii*. 

» Hic vitam »cribeo« boinînuni moretque bononta , 
» Iidem gettorum mala non (acuit manifetta 
> Oairia , tod pott hsc tenior pleaotqae liitnwB 
■ TraiHÎit ad Dominiim felli feliciler ipM. 
a Et quid le per plura morer fa»tipa leclor? 

• (hnd dMnil Sari» isdt*! ipM prior. • 

• 0) Outmm ptannm vocant, qataina nniplt«ittr «t d« fliM aiafiln aetolu cqai hrvit% Uaporia oMOMirA 

« proounciaot. ■ (Gaf. L. I. sim. arel. C. /.) 

(3} « L'anUco caato eccletiattico o Gregoriano era un canio melo Jico di puro génère diateniiso : in con«eqaeni« 
» proeedava ianottbilawBte por due e per tre loai , iotermediali da un lea^tOBO. {JMhA wvBm, T. II. j». 80 } 

<9) La aotatioB du ebial a «abi d« fréqneelaa IrMaifenaalioat. La plapart dae autaan aat era q aafl. Grdgotra 

notait lea cbanli par le* caractère* de rAlphabel. Mai* comme oa n'a pu produire aucun m*, noté de cette 
BMaière, d'aairet prétendent qu'il *'e*t terri d'un tigne particulier appelé aota roaiaaa, «'eat«à<dira d'aae 
darilara avae de* point* , de* crochet* , etc. qu'on nommait an»*i «caaMf. Da raata H Mt eartata qaa daaa de* 
laaipa poatérieur* on employait taa caractères de l'Alphabet tant grao qaahrtia, et les a««a«M lour-à-tour; car 
if n> HTitii ni règle, ni pra(!<{Mf> «tsMf h r& fojet. Dan* la *uite, le* neume* ont été modiRc», et apr^'* Iiico iln 
variation* il en e»t rësultû la oolalida moderne, dont on trouve déjà des iadicc» dan* quelque* n«. du V 111. et 
IX. dêdaa (HiMlijfiMMM , fatnfr. §m. t.tM OU, La ladaar ddiirMi da pin ampla» détail* paot caanllar 
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. s. Il y a Mpl DotcB qaVni répèle an besoin dans le haut él dans 
le bas, savoir : «1 on li»^ rtf, mi, fa, êol, la, » en montant, et », h, 
sof, fa, nU, ri, ni ondo en descendant. 




mi ré ut 



Hais oes notes n'ont pas toojoars la même Ibnne ni la même valeiir. 
Dans les livres de clwnt dont on se sert actaéllement dans les églises, 
on tronve ordinabrement trois sortes de notes, savoir : la longue ou 



Cerbert d$ muu. me. T. II. — KiMeivtUer, Gwcbkbta <l«r eoropMit. abendl. maaik. Lùfù§ 1834 .— J. B. M«iiiai 
AMML «MM. PM* Diet.Uo(r. T. I. 

Poor riDldlifence de qaelqaM tmos Iivr«« de chant da XV, XVI. et XVII. tièclet, ilMiflM dê] 
iei quelque* eeraolAiw de aoUMieu qui eat dîipeni dea aiéUiod ee de chaut moderaei . 




JUafliùtot^imii mea dmh. 



Quifti» 




Bla - gni > fi-cat a-nima me-a Do-minum. 




m Tt^wa ce lo^. 




A - - - ve re-gi - na eœ-lo 



- * mm. 



Ainii t il y a des note* li 
qu'ellee 



•HWiiMia «I dhMiIret obliqucf qui w preleafent de faneht à dnite i 
BMMS »i «Iles ne faramut < 

EXEMPLES : 



On chmlo le» DoUs liées en commcni ant par celle qui e»l an grare, et en montant à celle qui rjt placée à Taif^u. 
Lc« uotc» oMiquea ne rcprc»entcni que deux noto que Ton chante en dcsccmlanl. I,a no(c appelée quilitma 

vaut deua lousue* ou la double ; la roifo eU celle qui leua-eoUod une on pluiieurs ueteat 
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b nota carrée avec une queue à droite ou à gauclie; la brève, ou la 
. note' carrée sans qaene, et la Mmi-brève qui a la forme d'une losange. 



EXEMPLES : 




Notes Longues. Brèves. Semi-brevcâ. 

3. La valeur respective de ces trois sortes de notes ne peut être 
indiquée qu*approximativement. Ainsi la première a la plus longue 
durée; la brève, la moyenne; et, enfin, la losange ou semwbrève, 
la moindre. On peut du reste comparer leur durée aux notes suivantes 
prises à la notation de la musique mesurée moderne. 

Quant à leur usage, il est bien diffi^l dans les divers livres de 
diant qu*on rencontre. Cependant, en nous conformant aux meilleures 

éditions de l'Italie, nous disons que leur emploi se règle en partie, et 
principalement^ sur la quantité s}llal)iquc du le\Le , en partie sur le 
mouvement plus ou moins vite qu'on veut donner à la mélodie. 

r» «tatoH «M fimm AmnoI «tpcinéM locaqM, pw «Moipto It «alto Aiit It SmIa dn I im , 

* eikIUitUCiiretairrede«lMHM>«iitmiilii. D autres foi* elle indiquait une Ugm% one qttmrU on une quM« 
MHkwMie d'eu*, ii^itmmi ■OM-Mtandiie*. Eafiii Tea irmM 4m mùtm mrq^ vno un poUit d'trgao 

•«•deiMt* on an-dettooi. "'W ' Oa 1« appelait boI«* couronnée* , etfrvMto, H «IIm «miaol !■ ndtmt 

iTlMC iMgM ptttaMkrèeft. (BeUi dUt. eom U reç. del eanto Grtg. p. 68.) Reraarqaex encore que le forme Je* 
notes c»rr^^ et aveo nne queue Jet! îf»n origine h la noiaiion tir- }it muMqtie figurée {Gerb. de mui. JI. p. G3.). 

DÏMot un mol *nr le» *jllabe» u^, ri, wû,fa, wi, la, «t. donl ou **: terl acluellemeot au lieu de e , 6, e , cf, 
• « A r t dM «Bdcoa. Ob ■ kitaCMip dflfit wn rteveallM d« déMmltwtiom, dent I* vdritaU* invwnmr ttt 
«oeore Inconnu. Coit qui ent era que Gui l'Arétin le* a employée* le premier, ont été in !ulti en erreur par 
VBjmBB Ut qmtmt Iaxis ete. Il a*«ii aerrait i«iil«pM(it eomaM d'une fomnie qoll faiiait apprendre par conir à 
■Miltfti, afin que d'aprie «Ito tb id|lMMBl d*aitlm ialMiltoBe. H «il Mflam» «l lu dcrNa é» Gnî «idnM «a 
liMt M, que ndée d*ane paretRa iavaaliaB ae loi est jamai* venue. De tmfnfn atca il «aatla qu*il employait 
!«• lettre* de l'AIphalîP^t f Cerb. muê. nr. T. II. p. 42.). Quoiq'i'il »oii . nou» Toyon» dans un pa-^^aiye de Jean 
Cotlon, qui écrivait à U fin du Xi on au coauBeacement du XII tiiïcle, qu'à celle époque ce* syllabe* étaient 
ddil aaaea idadtalMwat adaptf — c ■ Sai eaal ayllaba, dit-Il, qaaa ad «paa aradc* aaaoaifaaaa, diverai ^idaai 

V apiuî lîivrrso»; vcmm Anf^lî, Francîfjene, Alcmannr utunlur hi» î r^, m(./W, $ot, !a{ Ilali aulem 
» aJia* liabent.... > A coup sûr , *i vraiment Gui le* avait inventée*, les llalico» , au milieu desquel» il vivait cl 
CM^fattl. n'a» anraient pas employé d'antfat. 
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Ainsi , on euiploi«) ia longue à i« iia d'an morceau ; iminédialemenl 
devant la semi-brève, aGn que celle-ci ressorlc davantage; ei sur les 
syllabes longues qui doivent être cliantées plus lentement. 

On emploie la brève sur les syllabes longues; et la semi-brève sur 
les syllabes brèves « et, quelquefois, sur celles qui coulent d'une 
manière accélérée. 

EXEUPLE : 




saiculorum a - men. stcl - la. 

Remarquez (|u'unc longue qui a la queue lournio vers le haut vX 
qui est liée à ti autrcs notes, sur u»e mcnic syllabe, u iiitlique qu une 
liaison et est semblable à une carrée simple (1). 



EXEMPLE : 




4. Pour distinguer les notes et les placer à tel degré d'élévation qu'on 
veut leur donner, on se sert de quatre lignes parallèles, qu'on est 
convenu d appeler portée (2), parce que leur réunion renferme la portée 
d'une voix ordinaire. 



(1) DtM de TÎeui HS. «b traove quelqudbU dcai brève* an lim d'ao* lonsve. Vm raate pratiqua àt attta 
ooUiiioo M irouve encore à Rone chez le* Dominicain* , qui proMMaat iwe »yllalM daai fiDÎt, ^iioiqa*elIe ae 
•oit marijiu'c que irune seule note ; ainsi , à la ine**« il* chanlcot et cum tpirilu Iwxi. Tottc m-'-mo méthode fut 
cooMnéo dan* le iMrectohum ehori du Guidellit qui indiqua «ella nuaière de proaoQccr [>ar la ««mi-brève 
Mia at Ma par an daaii>caiala. • SflUt^ Ml^aaMf ln( fwdaat tfMlM UtftliK jNraMHMtoMMTf fMrtMdt w 
ti duplici (crtVrvtMraaaatf, «a I hnm m m pn JUa ri bt , md mm» daemal fnalCa, f«Mt Ala doçtrim* pottÊt, • 
(B«TDi mem.) 

(S) L'utagfl de* lienata beaucoup varié dnu lat 
Oqi PArétiD. Avant lui on avait bien aii>»i ilct ligne* d'élénttoii da la TOix; oiai* iU tialeni ti arbitraire* et *i 
obtcur* qu'it« >uiril;it<-iit d*incxtri<-al)le'> iliflirulté»; et «iiioiqu'it ne «oit pa* eertiin que le ttvint moine ait 
inventé le* ligne* de ta portée , il parait oéaiimoint qu'il y apporta de notable* éclairciMemenl*. Voyou* comment 
il Vaipriva lai^Bénia à aa aajat daas «ao «atnga S»§. fiyJai. aa at fcwrf ayaa t 

1 Qtia«dacn lincs» st(jnamu» varii» culoriltu^ , 

a Ut quo loco . qui *it aonut. mox ditcenul oculus. 

• Ordiiia tartw vacii tplaBdaa» craeaa ridiat , ^ 

• Scita cju» affinit flavo nibat miaio ; 
» Eat aflaita» colorum reliqui» indicio. 

• At ai liltara vel color ncumi* non interent , 

> Tàla eril, ^uaii fcaaa d«B ma babat palaua* 

■> Gqiia w^tm , ^iumH» »ilts, ail pramat videaiiba». • 
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Les notes se placent sur ou mUm, au-dmuê m au^es9ws d'une 
des quatre lignes, de sorte qu'il en résulte neuf degrés. 

EXEMPLE : 



VOBTÉB. 



«52 



ai 

o 

a 



9 » 



7 

6 


8 

7 

0 




5 

4 


8 

-4 




8 

..a ... 


8 




1 1 



On appelle degrés conjoints ceux qui se touclient immt'diatenient, 
et disjoints ceux qui montent ou descendent par saut, en laissant des 
degrés intermédiaires. 



EXEMPLE : 



Degrés conjoints. 



Degrés disjoinia. 




Il fut ua Urop» où les ligue* D'eatraient pour rien dan» la claMiflcatioli de» ton*. En Toici on exemple i 




G* ^ Mit «a 



Cœ-li cœ-lo-rum lau^la-te De-um. 

Plat Uni , c'e*t-k-«lire du temp« de Gui , et déjà aTanl lui , on le Mirtit dea lignet colorée* de JaOM en de 
twiie et qei étaieot eemiiie les cieh de la Detalien. M. KiMewetter ea a doeité quelque» eseMplc», deaa Mm 

oiivra(^e ; GeiehichU der eurojtâit. ahettiV ntutik , p. 114, auquel aPOl letttejeM. On pesi MWrÉ COentter : 
M^moin nr Nccb*i.i>, etc. E. Dt Coiutemaker, Pari* , 1841. 
D*«elf«» feh, le neadire de» l^ea «e rdgiait aaiirm le Diepaiea de hi néledie. ete» Il y e dea ddiUeaa pliN 

modernes, notamment du \V\. %iMc dans fcf>qnol1r» on emploie régulièrement cinq lignes, ce qui «ei 
encore dans quelque* pay*. Maix Pufa|>c de quatre ^i|;n«» e»t plot ralioBDol et généralement seivi. 
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$ lll. 

Des Clefs. — De la Gfloiine. 

i. Après nvoir vu les noms des notes et les places qu'elles doi\ont 
occuper, il nous faut un moyen sûr et invariable pour les distinguer 
entre-elles. Ce moyen nous le trouvons dans les Ckfi, qui ouvrent 
le seeret de la notation (1). 

La def n'est donc autre chose qu'un signe dont on est convenu 
de se servir, afin d'indiquer le nom d*nne note d'après laquelle les 
autres doivent être déterminées. 

3. De toutes les clefs dont les anciens se servaient, on n*en a retenu 

que deux : la clef d*u# qui a ces formes 8 |j | , et la clef de fa. 



qui a celles-Gl ijp ♦ | . Ces cle£i se placent toujours sur une des 

quatre lignes de la portée et jamais dans les espaces. La note qui occupe le 
même degré que la def, reçoit le nom de celle-ci. Cette note ayant 
été établie comme point de départ, fl ne peut plus y avoir aucun 
doute sur le nom respectif des autres notes, lorsqu'on se sert, pour 
monter avec la clef dtU, de la succession suivante : ut, ré, mi, fa. 
sol, la, si; avec la clef do fa, de celle-ci : fa, .sa/, /a, si, ut, re, mi. 
Pour descendre avec la clef dut : ut, si, la, sol, fa, DM, ré; avec la 
def de fa : fa ^ mi, ré, ut, si, la, soi (2). 



(1^ çUy]* hiuJ AMb k ferrai cbvs.iMipU Mliphoct êk/lM «A, M IwB Nnw, H* ilki cmIwb f^wnl 

{Glartan. dodecaek. C. tf.). 

(S)Oa appelait antr«foU Ckf$ le* caractère» do t'alphabet par l^oel* on indiquait les ton» de la gamme s d'où 
il ait qu'il y ent autant de cicii que de BOtet. Or, «mnM il y avtU VWft ootes , «n M coaptail pu noiM d« 
vingt clef*. Toutes cet cleft étaient diTtti'r^ rn r]rU •mnrqni'rt on raraetMttiquet, et en c^-lln q-iï rétuftaîent 
•enlemeolde la manière d'être du «<, naturel ou lH;i&oliHi. lie plut, lei clefs marqncca étaient appelée* grattt, 
«%M* N d* rflctow np<ri«w« anÎTaBl qa^cllai Mml ngrittÊ A é» ptr d«a l«tti«a MjotaalMi 
daaUn. VoW rMMil* «OMparaiîT* «ot daCi i 



Digitized by Google 



— i7 

ixniPLis : 

Clefd iT 6U}- la prtmih'e lùjne. 




Ut ré mi fa sol la si ut ut si la soi la nn l e ut. 



-la. 



e c 

d d 
c c 
h U 
a a- 



s s 

k s 
• £• 

n 
il 



-8 11 

f 2 i 

d - 



^' «si 



-a 



s « 
Is s 

-Sa 
w u 

"•S 

- 5" « 

5 E !- 



E=: 



cil 

B — 



A 

r 



i 



I " V Sé 

lis? 



"55 = s 



<9 
C 

s ^ 

<« o 

I 

s 
o 



Quelquefois on ne complaît 
que dix-htiit clefs, savoir : sept 
clefs graves, sept aiguës, el 



1 ; 



f- 

h 


t 




sol 


■ 


fa 


fa 


• 

t) mi 


la 


• 

mi 


sol 


ré 


fa 


ut 


la 


• 

mi 


ia 


sol 


sol 


fa 


In 


Kmi 


la 


mi 


sol 


ré 


fa 


ul 


la 


mi 


sol 


ré 


h 


Ut 


mi 




ré 




ut 





re 
ul 



re 
ut 

ré 
ut 



Voici l« méomitm é» et tptkut t 
La fttwlèw d«f M hfMMM m*! «tt^t fomt te Ibrint «I ne cMipto piSi Ob rivait ada|rté pasr haaorar 
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Ue^ d vT sur la deuxième iu^ne. 




Ut ré mi fil sol la 



ttt si Ui sol. 



^t^ Greei aoxquelt on te reconnaiittU redevable da tyilèiM rauMcal. Cependant on lui aMimila la tyllabe ul, 
ceU« DOle élanl la première et le point de départ pour toute* les autre* note*, qui dao« leur taccetùon le 
rè(tl«it d*aprè» «Ih. Pab vaMiit A ( Mt u d Je — t 1» tm-AmvM d« aotr* d«f miicate da luae), taqMt 
rnrrc'poixUit tV, non patffl, à cauic d'ui qui précède. Pour rinioHif^^nce du redc tl faut remarquer que la 
»jliatK! oioderne ti était ioconaue aux aadeiu. (1) Elle était donc repr«tcntéc par B qu'on appelait mi ou |j| </a 
mi (> , «alfutiiM «{ tohMMiraIca tmwfM. D«oc vfiHjt-ri vient B ^mi ptrea «|b*oii b***^!^!* jernia 
«i i/mo/ en ce tictt. — rquatri^me clef, e«t fa par rippori à mi' préct'ilent, rnait «1 par rapport à Fqui «uit il la 
quarte eu nootaot. — 1> e*t <o< par rapport à fa qui précède, mai* ri par rapport à «i( .• ainai da reat*. Eniuito 
G tri-rt^i c*fit4-dir9 tôt par rapport h fa; ré par rapport k «f ; et «I par rapport h Mf «• «f ««Ivrvf, «te. 

Tel fut le maleocotitieux tyttème de* hetacordm. Or, l'hexacorde étant uoe micmmIob de «is noie* et le 
chant deicendant quelquefoi* plu* liaa on aostant plu* haut que la note la plu* grave ou la plu» algue do. 
rhexacorde , il devenait dan* ce cai néeeaatir* de changer celui-ci. Ce* changements d'hexaeorde* s'appelaient 
«fUMCta. Du reste, on voit bien qu'en défiaUif 9 u*j avait que sept clefs, les entres n'étant que de* répélitiena 
de À , B , C, D, F, F . (i. Au««i «c borns'-f-nn flvnni Rot^cc, à l'eraplci de ce* sept ricf». Celui-ci y ajnuts sept 
autre* représentées par le* caractères ni«) cas lie 1 alphabet. Du temps de Gui l'usage du gamma i et de* double*, 
dtait d4(|èdlabll, ^iMiqii* piviieara <«Hwia»l«i aiMtaUribad i tort, ««tte wfHrtlMi. 

Une dernière rfmirqne à faire c'e*t qu\ r linaircmcnt toute* rcs clefs n'étaient point rrarqiu'r:» au commeo* 
cément d'une mélodie. Celles qu'on emplojfa pour fixer les autres clefaoo notes, s« réduisirent le plus souvent A 
«iiM|r,F, ItaTOlaMiitooalAbônMiqpMitMdcbt «neom rMi«iietia>l'Mi !• T , jusqu'à ceqii^ 

fAt arrtvi' aux deux clefs fa et itf dont nous nout lervom actuellement pour la notation du chant ecclésiaaiifne* 
Noaa donnons îoi lea figarea dea cinq clef* marquées, comme elle* étalant aacieMMBMBt repréaanléea : 



Clef de D 



— Gamma 





(t) CtM «al MBiribu l« plu à Wt« adapitr It li tan la pnT . fM MMKt Va» it* raltc, soMt apptU Krysis* IHiteimif , ci ftapn; , par 
lai i ù|i ai>»s h lanii. H aw«la «Us is |IH m i|llal» M, iw aa rw^Ma ■! ywwst Iwrlii». HW» wiNas . afc. 
Vanétta i l i iiiillaiiMla<tolwialillii»Uttas*ronlwwMail;aMatot*l a >» U ^ 
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UT 9ur la troimème %fie. 




1 " 



Dt ré ini (à ut si k sol fii mi. 
Ckf d'vT sur la qwUrième UgM. 




Ut ré ut si la sol fa roi ré. 

Uef de FA sur la deuxième ligne. 





Fa soi la si ut ré fa mi ré ut. 
CIrf de FA sur la ini$ièmê ligne. 




Fa sol la si fii mi ré ut si la. 

3. Remarque I. La clef de fa ne se pose jamais sur la première lignes 
elle se pose fort rarement sur la quatrième. 

Le* filial clef* réJuitct à «Icun , repré4«ntenl récticUe tonale «ui vante : 

. ..... i.i- — .. I II ....... ■■■ ■■■iiii 



-IS- 



IS 

-17 — 
16 

-IS — 
M 



• « 



c c 



1,1,.- 

a a ' 



-fî-B- 



-t: 
-ti 



13 



10 



—9 

8 

-Jt 


— , Il 1 11 , 

fJ - 






S 

—5 


B 

D 







« 

—5 


G 

— B 







9 A 
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II. En conipaï aut la clef d ut sur la quatrième ligne avec la clef de fa 
sur la deuxième ligne, on obtient le même effet, Néanmoins, on ne 
peut })as pousser plus loin celte coniparaison ; car on trouverait la clef 
de fa ou sur la première ligne, ou entre les ligoes^ or oi J'ud ni l'autre 
ne sont admis dans la pratique. 

III. La ciel de fa est la plus basse, de manière que la clef dut lui est 
supérieure dune quinte y c'cst-à-dirc de cinq notes. 11 arrive quelquefois 
que tel morceau de cliaota une trop grande étendue de notes, pourque 
celles-ci puissent être conlenues dans le diapason de la portée, tout en 
laissant la clef à sa place. Dans ce cas, on transpose la clef d'une ligne 
sur une autre , en la haussant pour les passages qui excèdent dans le 
grave , tandis qu'on la baisse pour les passages qui excèdent dans l'aigu; 
d'où il soit que plus on hausse la clef, moins on peut monter, et plus on 
la baisse, moins on peut descendre (4). 



EXEMPLES : 



Qefd'm iramposé* 




CÀefde FA transposé. 




Par la même raison, on trouve quelquefois les clefs dUU et de fa 
entremêlées, en voici un exemple tiré de TAntipliunaire, Uépons 1 du 
premier dimanche de l'Avent, 




« ■ * rri l 



4. On vient de voir que toutes ces transpositions sont précédées d'un 
signe I ^ j appelé guidon ^ parce qu'il indique, ici comme partout ailleurs 
où on le rencontre . Iclévatton et le nom de la note à chanter après la 
transposition de la clef, ou au commencement d'une portée nouvelle (2). 



. (I) Lartqaa i«» oBtet qui excMani la pori«a <lc* quilre ligbm toal fort rarm daat nu morceau «le ebant» «n 
<e «cri «ntti quelqucfcn cTano tietile ligAo «UIlîoMielle, 

2} il c»( encore un (uiiloa tfinhnaUvn dau» U |i««iin(Hli«, ttoot paricron» plu» Ma. 



»,att lïea de tramposcr la clef. ||_^^IIZ^ 

L 
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5. Lorsque liuit noies composées de cinq tons et deux demi-tons se 
saoeédent par degrés conjoints , on a ce qu'on appelle une ^amme ou 
une MeUe tfmaUdùUfmique, 

SXBHPLtS : 

Gamme avec la cleftTvr. 

Les demi-tons sont marqué par ce signe, ('^){ les autres degrés 
sont des tons. 




Ut ré mi fa sol la si ut ut si la sol ia mi ré ut. 



Gomme avec la elrf ^ fa. 




6. Remarque. Pour avoir une idée claire et précise des éléments con- 
stitutifs d'une gamme diatonique, il est nécessaire d'avoir une notion 
exacte des tons et demi-tons qui font une gamme. 

D'après Boéce et tons ceux qui, après loi, ont traité de la constitution 
tcmale du genre diatonique , le ton (eniier) est un composé de cinq 
parties qu'on appelait dièses {âis^t;^ dwmo).Jj» demi-ton, celui qui est 
seul admis dans le chant grégorien (1) , ne contient que deux dièses ; de 
sorte qu il n'est pas la moitié d'un ton, mathématiquement parlant. Ainsî^ 
tous les tons de la gamme excepte )ni-fa et si-ut ^ sont des Ions entiers 
contenant cinq dièses ; mais mi-fa ou /a-mt , et si-ut ou ut-si sont des 
dcmi-loijs enharmoniques qui cotiticnnent deux dièses seulement (2). 

[ ne deuxième espèce de (iLiiii-ton était le demi-ton diatonique, 
composé d'un demi-ton enharmonique précité, plus un dièse. £ofin, on . 



il; Ccil«nH i«e <toN wffM ndmrwHmIfut oa minnir. 
"ij Mircbrlti. Lwciil. ara». Tr. II. G. Vil. 
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avait le «lemi-ton chromatique composé de quatre dièses (I). Voici des 
exemples comparatif de ces espèces de demî-lons : 



i/« ion enharmonique nu 



Si ut ut si 

admis dans le chant 
grégorien. 



Mi fa fa uii 
admla dans te cliaot 
grégorien. 

* il% ton clironisilique 
un 



I i ton (lialuoiqur 



1 



admis accidcnlellcment dans le 



non admis dans le chant grégorien. 

6. Les théories précédeutes nous conduiseut aux conséqueoces que 

voici : 

1. Qu'il y a sept gammes diatoniques : 

PremXkn ^mnme diatonique. 





Ui ré mi fil sol la si ut ut si Ja sol fa mi. ré ut. 



2/ 




Ré mi fa sol la si ut rc rc ut si la sol fa mi rc. 



3/ 




Mi la sol la si ut ré mi mi ré ut si la sot fa mi. 




Fa sol la si ut ré mi fa fii mi ré ut si la sol ia. 




Sol la si ut rc mi fa sol sol fa mi ré ut si la sol. 



(S) Renavqnet ipie le* aneiant 



le nom de «tiwiir «n deini-ion que Im modomc* eal 
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La si ut ré mi ia soi la la sol fa mi ré ut si la. 




Si ut ré mi fa sol la si si la sol fa mi ré ut si (1). 



II. Que toutes ces gammes étant diatoniques et ne supportant comme 
telles ni demi-tons diatoniques ni chromatiques (2), l'emploi du dièse ( ^) 
on du bémol (b) (3) dans ces gammes, o'est qu'une anomolïe et m 
abus. 

ni. Que , par conséquent , les lims de chant dans lesquels on a 
marqué leur usage , sont fiiutiib sous ce rapport , subversif de la vraie 
tonalité ancienne du chant ecclésiastique et que par conséquent , ils 
devraient subir une révision , pour conserver la tonalité de S. Grégoire(4). 

f . IV. 

Des IatfinraIIc$. 

1. On appelle inkrwdk (tnHeriHifftffii-espacc) la distance qu il y a d'un 
degré à un autre, en montant ou en descendant. Ou, d après Boéce : la 
distance d'un son grave à un son aigu , et mee-twrsa (5). Par conséquent, 

un intervalle n'est autre chose que ce qui constitue l idéc d'un ton en 
général^ ccsl-à-dire, rcffct de deux sons comparés l'un à l'autre. 

2. Le nombre des intervalles est donc déterminé par la quantité des 
tons du grave à l'aiiîu . ou de l'aigu au grave. Ainsi , doux notes placées 
à un degré de distance forment un intervalle de seconde. Mais comme la 
distance d un degré à un autre, peut former un ton (entier) ou seulement 
un demi-tQU, il en résulte deux espèces de seoMufes, lune mo/etire^qaand 
la distance est d'un ton^ Feutre mtfieiirs, lorsqu'elle nest que d'un 
demi-ton. 



(1) C«t inraM» praTMit nrrir de prennm mmtSom. C«lt Wfi dnivliat ploa mile. ipM le* même» e«nia«i 
•crirent de baie wn iMi i^if^k» , dans IciqueU isot Uê MMCMW <ls fltia-clmt ■«■I eottpot^». 
(9) Dan» le «en* que non* venon» d'expliquer. 
(3) No(u parlerons plut Uni du bémol employé par esception. 
(19 V«)M $. V, Nfltt Cb«|p. U. 1. 1. 

(S) tMcmlhm T«r» «ti Moi Mutt frtvi*^ dhlmtte (SMe* 41» wm, t. f. C, %.). 
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Senulantufn Minus. — TWitf* (i). 

Seconde DMj. Seconde mio. Seconde mio. Seconde niq» 




Eniiiottunt enouialtat Ejt descend. endeseend. 

Deux, notes placées à deux degrés de distanoe forment un intervalle 
de Haree^ iA<|aeUe est majeure on mineure aeloa que les deux degrés 
eKtfémes ooutîeonent deux tons ou un ton et un demi-ton. 

« 

BXOIPLB : 

Semiditonm — DUmus. 



Tierce maj. Tierce min. Tierce min. Tiercâ maj. 




Bo momaat «a desoendMt. 



Deux notes à trois degrés de distance font un intervalle de quarte. Elle 
est toujours la même dans le chant grégorien , et est composée de deux 
tons et d«Dii. 

EXEUPLE : 

Dioiesèaion, 



Onarte^i 




Ea noniafit en dewiendMi. 



Rbmarqub. £n continuant la formation des quartes , comme on doit 
le fiEiire pour tous les autres intervalles , on s'apercevra qu'en commençant, 
par exemple, par la première note de la gamme uf, et ainsi successivemeat 
par toute autre note , il y a un cas où Ton rencontre la quarte plus grande 
que celle que nous venons d'indiquer. Ainsi , supposez qu'on commence 
par fa et qu'on monte à la quarte : ou arrivera à sij or, de /à à j^i il y a 



(1) Dénetttawtiont dti Ancien, 
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trois tons : donc un demi-toi^de plus qu'il ne fout pour avoir la quarte 
juste. Pour obvier à cet inconvénient on change la quarte augmentée on 
irUon (composé de trois tons) en quarte juste, en baissant la note supé- 
rieure (51) d'un demi-ton. Gela se foit au moyen d*un accident appelé bémU, 
La même chose a lieu en descendant. 

EXEMPLE : 

TVîftMms. 



Quarte augnicnléo Quarlc jiute Otarie augmentée Quarlc juste 




En Boulant ' eu deaeeadaut. 



Dcnx notes à quatre degrés de distance forment un intervalle du quinie. 
£Ue doit être aussi toujours la même, composée de trois tons et demi. 

En pratiquant Topération que nous venons d'indiquer pour les quartes^ 
on trouvera ici la quinte st-/à, qui ne renferme que trois tons. On 
rappelle quinte diminuée ou fausse quinte. Pour qu'elle soit juste , il faut 
ici suivre le même principe que pour la quarte augmentée; avec celte 
difoence que la quinte étant un renversement de la quarte, il est main- 
tenant nécessaire d'étendre la quinte autant qu'on a restreint la quarte. 
Il fiiut donc baisser le st d'un demi-ton par le moyen du 6émof accidentel. 

EXEMPLE : 

- Dit^Mnfs. 



Qninte jaiie. Qalnia dfm. devenue juate par la Mm«l. 




REMAaQUB. La nécessité d'altérer quelquefois le si dans les qtiaHes et 
quintes, est basée sur la consonnance des intervalles constitutiis de la 
tonalité du cbant grégorien. 

Deux notes à cinq degrés de distance forment un intervalle de maeto, 
majeure 00 mineure, selon qu'elle contient quatre tons et demi, ou 



(I) Oa croira troOTcr ici itnc quarte anjjTnf r.fér mire ù \^ un/ on tlmi j> . On peut It faire dUparallr« en 
MMidéranl l«* «loial*» pw d«frés diitjo«al«. Pour plu* de clarl<^ nous aTOn* préféré les <ltgTi% coojoioU. 
Cset •*«sp1iquer« du reite dn» h aailc. 
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quatre tons seulement. Remarf|U0D8 que Tiisage de la «xteest rare dans 
le pUia-chaiil. 

exemple: 

Tanuê eum diapenÊe, — -Semàiolittim ctmi dugpenie. 



SIxU nujcwre Sixte mineure 




En DODlMt «n dflMendiDt. Ea noDtut en dfliMDibwt. 



Deux notes a si\ degrés de distance forment un înter^'alle desejaffèmc. 
Ln s('f)li< rnc majeure est composée de cinq tons et demi , la septième 
mineure, de cinq tons. La septième majeure ne peut jamais être employée 
daos ie chant grégorien; la septième mineure s'y trouve très-rarement; 
on en voit cependant un exemple dans les sdqaenoes , au joâr de la 
Pentecôte : f^ent wncie Spiritus* 

EXEMPLE : 

DUonuB eum dkqmUe. — Sem^iUonu» cum dù^penie. 



Septième majeure SepUène mineure ' 




* B II 



Enmonuni en descendant* EninonUiit «ndesceodut. 



Enfin , il y a l'octave, ou la distance de cinq tons et deoi demirtons, ce 
qui équivaut à la gamme entière. 



EXEMm : 

DiCQNMOR. 




Ea moQUat en descendaou 



On appelle unisson deux notes placées sur un même degré d'élévation. 

EXEHFiE : 

Unisonus. 

UNISSONS. 
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BnumQW. Tous les intorvalles que noua venons d'expoMr , hormis la 
sîxto et la sepUéme, se trouvent dans la seule antienne ^Ima redempUnrii 
mater (i). 

3. Noos ajoutons ici, en forme de récapitulation , le taUeau comparatif 
dé tous les intervalles , afin que Téléve s'y ftmiliarise au premier coup 

d'œit. 

Tàbleuu dM iiUtnailti, ■ 

UNISSONS. 




8BG0NDES. 
Majcurei. 




TIBECB8. 

Majeures. 




Il ■ ■ I ■ ■ I l ■ ' 



Mineur 




QUARTES. 



QUINTES. 



in^Mii^H II 


au 






HT-III ■■■■ 1 


USi 



SIXTES. 
Majeures. 




:ff; ^^^ ^l l ^^^^ l ^ ¥^4^ 



Mineum. 



1^ 



.■|-. l l..-|MïlFi^^ 



(f ) CelM aaticQMOl cotumunéinciit «tlribuéo IIermann,Mruommc Contraeliu, auteur Ju \1. »Ucle ((7Mi. 

4f M. r.//.f.sr). 
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SEPTIEMES. 
ll»j«ortfl. 




OCTAVES. 




Voici nn tableau synoptique des intervalles , que nous empmiitODS à 
Glaréâu, musicien distingué du XVI siècle. 




Ter ler-ni mot modi quibns oninîs cftoti-le-iift eoolexitiir, scî-lîcei 

Cntftjunn (IrmUlAB M we. nta. uid ou mcid^}. tiAitenin. tiwee mtj. 





























■ ■ ■ — 


■ * ■ 1 













u-ni-so-nus, se-mi-to-ni-om, tonus, se-mi-di-to-nus , di-tonus, 

quarts» rfnintf 

i 

di - a - tti>-sa-ron , di- a-pen-te , se-roi-to - ni>um cum di - a-pente , 

sixte maieure octave 

1^ 





tonus cum di-apente; ad - hos di - a pason ,8i qucm delectatpsallere, 



hosmodos esse cogno>scat. 



S- V. 



Signes acccs.soircs. — Pausc-|. — n^euiucs. — Jiêmol. — Bécarre. 

I. La |MUse ou repos est indiquée par onè barre ou b'gne perpeDdicU" 
laire, qui coupe en tout ou en partie les quatre lignes de la portée (i). 

(1} Apri» le XI iiîolc 011 l'a quelqucfou m m i; polcc nfttm. Ea Toki la déiûJliw qo'ea demie Gafori écrivain 
ilidarliqiic do XV «iiele (Mut. prat. L. II. C. 8j : Nenma est roptim «eu notuïariim unie! re^piralione 
■ conjjruè prommeltMhniiii a^regalio. Dc«cril>unl enim oolatore» in autiphouit et nocturai* r«i»pon»orii» aUiuc 
> gradualibiu ipum certi liueA in modum pauic caotileiMa tenaiiMiitia, «nia lÎMarwa ial 
m aiviacntea dittïMiieMs t q«à ^aiden iaauttnt mis i|nut reapratioMni. • 
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2. 11 y en a de (rois sortea : la petite barre qui sert uniquement à séparer 
les moto du textes — la grande qnî, tout en séparant les mois, indique en 
même temps les repos plus ou moins longs, d'après la ponctoation et le 
sens des paroles (i) ; — la double barre, laquelle placée à la fin d'une 
mélodie , finit rintonalion précédente , ou sépare ce qui doit être dianté 
par des chantres ou des chœurs différents. 



Petite barre. 




Sacris so - lemni-is juncta sintgaudi-a. 

4 

JGrmide barre. 




Duloe 



lum, dnloes da-vos, dul-ei-a • fe-ren^ 



5 



pon - de-ra. 



Double barre. 




Stt-prà petram. Be9p. Tem - plum. f^era. » - - - efe. 

% 

Kf.makql e I. Dans quelques livres de cimnt la grande barre se trouve 
aussi toujours après un mot qui finit 1 alinéa, sans que pour cela elle 
ipdique un repos. 

IL Dans les éditions modernes de Rome on emploie habituellement 
la grande barre , après chaque phrase. Dans ec cas on laisse les repos 
à ftire an chantre instruit dans la signification du texte latin. 11 est 
du reste évident, que toutes ces barres n'ont été inventées que pour 
subvenir à ceux qui n'entendent pas le latin; les autres n'en ont 
pas besoin. 

S. Le mot tmme (vrj«ac,) nutm, gressus, ou par métonymie jtAUwn, 

est souvent confondu ti\cc pneume, dont il est pcul-iHrc une dérivation. 
Ce mot a plusieurs significations. Celle (jui nous occupe ici indiquu * 



(I) Uinqii*«lte fliâ «oiployée omm é» r^neur, fii« mii à tê^nr ht noubre* d'une périoJ« , «t ta «M^no 
eidMMW. — Voir fli-»tytièt ft y y d l oa car 1* «oai|NMiiiMi. 
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une continuation modulée de la voix sur une même syllabe , parti- 
culièrement à la fin de VaUduia final du Graduel, qui précède immédia- 
tement l'évangile , à la messe (1). 

BXEmiB : 

nctimc. 

Al-le - - lu - ia. 

Remarque. L usage juesquc général des neuiues remonte à la plus haute 
anliquite. On les employa spccialenient aux grandes solennités, pour 
exprimer une joie si grande que , ne trt)u\ ant jilus des expressions 
syllabiqucs assez fortes, on se servait dacclamalions ajoutées au chant qui 
avait précédé (2). 

Cependant, déjà au X siècle les ncunies sont quelquefois rcnq)lacés par 
d autres mélodies, appelées séquetices (3). Souvent aussi les auteurs coufuu- 



(1) Mori ^ rnim fiill ut pos( aU'^lmmtmàÊinlUU MMOM* MoaMMlHr ••(•■ MBOM ««DUl« qo» MqiMlHlIlir tflWlw* 

{Btkihui ,lr ] ( ,yf}ic. ( .121). 

(3) Quoniam Uiide« xterniuiu Tcrliis liumanit plenè mu retOMDtar, kleo quxilana eccleiic njtlîci 
fMMWrthnt MqaMdM 4ma whit, «ai Mitaoi aliquM tmm» «mm t mite «niai «rit «SBifiettio v«rb«ni« 

necMMrîa, nbi nn^alonia corda palebiinl sin|;nli» intucntilni» librnm viue { p t um m l us L. Jf. Ratio: e. 32). 

(3) he% Séquemeti ne «ont (|u'iiiu-- Jôi lvallmi ik * ÎVcumf» nu Jo r.ilMitja neumatix'. Ans»! ne les rliantail-on 
pat, A moio* que l'alleitija n'cùl précétic. C'ctt pourquoi quelque* auleuri prcicndent que le* »cqiieacct Diu 
ira ne doivant pas étM chantén à In nraaae det morta» pniiqna Tallali^a n'y est p^» d*«aag» {Stmn £. IL C. S. fvr. 

lil.). Remarquons en paï<ant qtic ^l'~li^t• ;-rcr(|uc chante r.illeliij;i, mrs<c« de» mort». 

11 n'j a rien do bien ccrtaiu, louchant lc« prcmicrt auleuri des «cqucnce». L'opîoion la plna cofBOiuue cite 
n«lker,«liM il« 5. 6a1l «lina 1« IX aiiel*. ITantma prét«nil«nt qa*«n !«• doit «« Pape Adrien 11. Il n« seni 
peut-être pai itifHciTe de coacilicr ces deux opiiiioos de la manièro kuiTaolc : 

Go tait que du tempi de Cbarlcnia|;ne et à »a ilemaiide, le Pape Adrien II. eniioja deux chantrei rotnaiot daoa 
lea Gaaiet, afin d'y oniei(;nor le* principe* li'citône* du eltant GrégerieB. L*ao d*eax , appelé Pierre , ae fixa à 
HeU , où une école de chant fut établie , qui conserva lonstenip* la prééminence dn chant romain eu France. 

L'autre chantre, étant tombé malade avant d'arriver à ta dettination, fut reçu et »oi(;né dant l'abbaye de 
S. Gall, où, aprè* «a {jucriiou, il initia le* moine* aux tccrcts de «on art. Ce fut lui, «clon le témoignage 
d'F.ckbard (m vild Xolker balbitli C. 9. n.* 13), qui y chanta qnelquaa aéquencc*. Notker qui t'y complût eaa«5« 
ensuite il'jilaplcr de* parules .lui tiiLlodic* du chantre romain , et cotnpo's.i hii-m(?me de nouvcllés nu'tûJioa. 

Or, *i Dou» coofêroui ce* dctailt avec l'épllre dcdicaloire de Molkcr à LuilwanJut, dan* lequel il parle de 
««• «oaapeaitieu d« aéqvenea», «Mut treowrena la clef d« c«tl« «ppaniil* conlrvdiotwn, qiu • «llrilMid 1« 
' f^nipoiitioii dc'« «cqueijcc* à do* auteur* tliffV'rcnt*. « Summ.e vinctilati* mcrito tumuii snrerJotii dccorc 
> kublinMto domino dileclÏMime Luitwando , iocomparabili* TÏri Enaebii Vcrccllcnti* cpiscopi di^piiaMino 

• Mieeeiaeri, abbaUqn* ctenehii aanetUainl CàhtmAaidt aedelcntori eenn1«di«cipuli ejaa meritiaalnî <*«flf , nec 
m non et archicapelUno gloriokifMOit impcratori» Caroli • Notkern* cucullariorum taneli Galli rio\ i<>iiiuis. ~~ 

• Quum adhuc juvencului c*9icn, et mclodix loDgittimie tjrpiua mcroorio; commendata: inttabile comilnm 

• «nfugcreul, ccpi tacittu necam tolvcrc, quoaam inodn eaa petuerin celli(;ere. Intérim vert ceaticit , ul 

• pruMbyior quidav d« Gimidia ««per k «orimtnmti viitata «snirel ad mi » «nlipbOMrium tunoi défèrent, ia 
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déni le& Ueu\ dénomioatioiis de séquetices cl de neume$ (i ). Les unes et les 
antres sont presque disparu de nos livres de chanlaclucis. On trouve encore 
quelques exemples de séquences, comme le Dks irw (2), dans la messe des 
morts; Fietùnœ pasdiaU laudes;^ Fmd ianicU Spintus; SkAta maler; 
Lauda Sion, etc. (3). Les anciens indiquaient ordinairement les neumes 
par une grande barre parallèle qui coupait la portée, ainsi que Tatteste 
Gafori (4). 

4. Une dernière espèce de signe dont l'usage est assez fréquent , est celui 

du bémol (b ou t) et du bécarre (bj Le bémol , qui est toujours 
accidentel (5) dans le chant ecclésiastique, seiiiploie de deux manières. 
Quelquefois il est placé à la clef, au commencement dune mélodie. Dans 
ce cas il indique que toute note qui se trouve sur le même tlet^ri' 
qu occupe le bémol , doit être baissée d'un demi-ton , aussi longtemps 
que la def en est marquée. Mais, lorsqu'il est placé seulement à gauche 
d'une note, dans le cours d'une mélodie, il veut que cette note seule 
qu'il affecte, soil baissée d'un demi*ton (6). 



■ 1(00 «liqai venu» ad «qoentiat erant nodutati, ted Um lune nimiuin vîtiati. Qnoram ut viin «lel«^lut, i(à 

• aan etutu amaricatu». Ad imilaUcmem Umen eorundencopi scribere: Laudes I7m coMàMl «rM «i«iMfMi«« 

■ |Mf fTfllfk ««I rtdemptus. Et infrà t CbMar jidm ilimptor. <2iim euai anaswtio ow» Yaoai «btafiaaaB. ilto ilndio 

a dicens : tiogolc molu» caaliko^ uugula* »)114>ak tiel>enl luiberc. Qu»d ego autlicn», ca quidcm cjua; in ta 
> twaMMMt, ad liqay«ai «armi . ^wt b Jt val I». qoaii i»poaMbilfai toI «ttaniparare Mgimi « «ï ilM 

- potlcà n^n fiscilliraum deprehenderim. Cltcitcf Jiiiit : Dominui in Syna. El mater... Hocqiic moilo inslruclus, 

- mcuimU moa tim «lictavi : faotioi eeektia mattr iUibata. Ille gaudio repletu* rotulo» eos conccuit et puerit 

• «aatttdoi slua tHo» intimutil. Cftoiqa* nilii illkiaatl Wt m tib«11an coapaetoa alieiii priaumim llla* pn» omnai» 

■ ofl'crrcm, ((jo pudore rétracta», numqaaoi ad hoc cogi poleram.Nuper autem à fratre meo Othan'o ro^jatut ut 

• «liquMt in lauda mtra con»cribai« eufaraui al tgo mt ad boe ojmt iaiparan mm iaunariii jndicarem, tï» 

■ li n dan «liqDaBdo cgrèque ad ho« aaiaatM wam , ni hnao niaiaBaat vilîaaîamiqva cadiéaltoa riiim 

• adaUndni coaaacrara prctumerem. Qucmai îa ae placitum Tcitm pieiaii compercro. ut ip«i fratri meo apa4 

• Dumanm imperalorem !>iti9 ailtnînicuto , mt^lrum quod de vita S. Galli elaborare pcrtinnr'itcr intitto, quaBTÎt 

• illud fratri meoSalomoni priut pollicitut fuerim , vobi»eiamioaadam, babendum iptique pcr vos explanandooi 

• diricara featinab». Seqnilar : JiMtf HU OUrklêt al*. (Car*. T. I. f. IIIQ. > 

0U reste ri?{jli»e româine n'a jamai< fait un iitajjc fréquent de» 4<?qnencc5. Ce n'est qu''au Xfl ii{>clc , qu'elle» 
ftU«ot ctiwtéei à Rome {Mi^Ulon ord. Rom. XI). « Tuao Foolifcx mandat acoljthum , ut surgaot cantoret et 

• casUM St^nenikm oMidalatia vatilmat qui «iifanta* faenmt imparata. « Bacaralaar MNnbra fat*i] mtraiiat 
à quatre : f 'icdmw Patchali latédtf. — reHiêane(aSptHl»ttV* qualqiiaa-aiiaattrilHiaRtan taiHiBbarit d*anlrw 
k Hermano Contr. — Lauda Sim. — Dki irm, 

(1) Gerb. de mas. T. I. p. 33^. p. 410. 

(5) On croit que la Dû* ira a été compote an commencement da XJIl aifcla parThwnt.CalaB de Tardre de 
S.rkM(éiad*Aaiiaa. 

' (R) Jaaapan qai était da aMflM erdfa qua le préeédaat , a*t rnlaar da Stabai. (XIV aitela.) 

(4) Voir cl-après P.irt. lîl, CI.. II. S 9. ■.' 1. ait. 
(â) Voir ci-€lestu«S III. a.' 5. 

(6) Cette rè£la art imuOfaata ; an l« CdM|iraadra faifaftancnt lanqoe naki irailem» d«f ton* d'éeliw. — 
Vaîrci.aprèaCh.ll.SlV. 
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BXBMPU : 



Bémol continu. 




Bémol acddentd. 

Le bécarre placé à la gauche d'une noie fait connaître, que la note qui 
«nlérieurement a été baissée d'un demi*ton, rentre dans son état naturel. 

EXEMPLE : 

Quelquefois aussi on le trouve de van l un si", (jui n'a pas été bémolisé 
précédemment. C'est une chose superflue qui peut seulement être utile à 
des chantres peu instruits, lorsqu lisseraient tentés de chanter un sibctud 
où ii n'en faut point. Reinanjuez encore que dans quelques livres do 
chant, le bécarre fait 1 clfel dun demi-ton cliromatique on dicM' ^ : mais 
on sait déjà que ce demi-ton [unissant est étranger à la touaiiLé diatonique 
du chant grégorien (1). . 

$.V1. 

Inlonalion. — Solmisalion. — Soldes. 

I. L'mftmafîoft en général est Tart de rendra le son juste des notes ou 
des iotenralles. Cet art qui est d*iine nécessité absolue pour le chantre , 
ne 8*obtient ordinairement que par de longs eserctces dirigés par un 
habile maître (2). 



(1) Voir ei^«uvtSin.B.*C. 

(S) Il e>t important i» rcoiArqaer ici un ili^fint a«<«x ordinaire pirmi let jeunes cliaatret. Il arrive qu'aprèi 
avoir cbinié peailaal quelque tempi • leur toix ne *c Malieat plot rar le mène tea «t que par ceoi'éqtunil iU 

ce* rînq arii : 

1.* Oa «loii cbaaler ave« hardiette, mo» peur , et d'une vois bien articalée, md* pour cala se ptnaeUre de* 
Mab «D daa cria. 

3.' On doit M teoir daai une poulion apt« i pfoJiira diB mu j«at«a. H» C«b il «rt (pnéMraUa é» tMif 

deboot, la t<le haute et U poitrine élevée. 
S.*Oa ne •aarait trop recommander aax élève» tic s'occuper de le retpirtiioni clic cU tout pear te ebaat. 
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3. On entend par solminiion la juste prononeiation des notes par les 
syllabes qui y correspondent. Dans an sens plus large , elle comprend 

l'art de solfier . art qui consiste dans la connaissance des noies , des clefs, 
des signes nccessoires , et de l'iatonattoQ. C'est pourquoi l'on appelle 
Sûlféytë les exercices de la solmîsation. Les six paragraplu s qui précèdent 
ont dû préparer ! élève aux exercices suivants. Que le professeur de 
chant veille avec ralteolion la plus sévei e à ce que ces solfèges soient 
une étude spéciale , sérieuse et miiie fois répétée par ses disciples. 

Bxereke atir les mterwdks (i). 




ré ut. 



TIERCES. 




sol la si ré ut 




si st ou za (2) la sol fa 



San» un grand volume d'air , qu'on doit lavoir comprimer cl miaagtr »olon le » i>*u«c» plu* ou rinin» lont;oc« . 
qu'indi^ae la. poMlnalioa du l«El«. Smmm mU il point do fore* , ni de limbro dau la voti i de plu* , «an» 
MM» hoM . il fuira poMÏMe d« bim fknutr vm chmi. 

4. ' Il Mt aoail miÊmÊikê ^u'oa >*écout« ••i-m4aM« «iii tteslaM on *e rende compte de* 'mtcrvi1fr< 

5. * Lortqn'oo aeeompagae d'aa imtruoteat de muûque let eiercicet de chaut , le violon et U>nt antre 
iaslrnounit aif« dont le* aoni «ont Aicilet à être »ai»i* par la voix , «ont peu propre* au pioçrèo «i« r^lif*' Il 
▼aut ndMlB M MTtlr 4^0M violOMélle ou d'un pianoi car plu» on aura de la difficulu ii cbiaMr 1M aOM 4ê 
rïMtniBMnt accompa^ateur , phi-^ nn (!f>vicndra lùr dana nnlonation ju»(e de* Inlcrvallct. 

(t) On doit conuMUoer d'une manière ir««. lente «t rcaptrer aprè* chaque barre. - Ce précepte doit dlr« 
m4UM Maalia aalM ha proffè* de fAèv*. 
(S) Avant rinlrodoclioo de la «jUabo «t , celle noie ciail appcli'o R, îor»r(u\ llr r r j'ii «ikanlé* «Um aM 4m( 
. oMard t «l /h qnand «lie était bénelitéci de là noua est venu m. Voir ci-de»a* p. 17. 
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QUARTES. 





QUMTBS. 




SIXTES. 




^^l^^^ l/l^'[^^r ^ l ^J"^iv ii 



Après ia répétition fréquente de ces exercices, on commencm h 
Improviser tous les jnlervalles. Je m'explicpie : le meilre entonnera sur 
diffiéreols degrés d'élévation cbaoïin des intervaiies; après quoi Télère 
chantera llntervalle demandé. Cet exercice est sans doute un des plus 
importants pour arriver à une intonation juste et pour se rendre familier 
un inlervalle quelconque. 

SOLFÉG£S. 



Qef «fur sur la ^olrîène HgM (I). 




!!• a. 




(i)eftdriic] 



tvm 1» ^torfdbt iTkpIadb, c'M'Irdiffti m» fniM lob. 
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3. 




r ' -r"i— ^ 




Cl^ cTuT 9ur la itMème %iie. 



iV L g _ ■ 




6. 



Wo 7. 




±=1 




Ctrf d^m*sur la deuxièm %iie. 




Orf (k tk tur la troisième ligne. 



«•10. 












i 



Gfaf dêfk attla datx&me ligne. 



' 80LIËQBS AVBC TBAH8P08ITI0N ET CHAKGBMENT DB CLBFS. 

Ckf d'uT êur la quatriètne el sur la traisihne ligtte. 




€kf <foT Mcr la frotnème U nur IsfiMlnème lig^. 




Ckf d'vT sur la deuxième et sur la troUiètne ligtie. 



IS« i8. 
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Ckfd» PA «ir la 





dcf <foT ««r la (/tiafHètrM «f éef de pa «iir In deuxième- Hffne, 

















* * ■ M ' M ♦ * " ' 












Qef de fa «ur fa troUiènie et sur la deuxième ligne. — Ckfd'vT sur la 

troisième et sur la quatrième ligne, 

fi. SI. Jl^ . ■ » . 
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Pour conipk'terces solfc-ges nous ajoutons ici les notes essentielles de 
chaque ton d'église rc'jrulier, et les modulations prînrîpales qui leur sont 
propres. Nous désirons que lelève fasse une éluile spéciale de ces petits 
exercices. S'il les chante bieo, ii aura fait un grand ps, qui lui facilitera 
de beaucoup Tétude ultérieure de tous les morceaux de plaio-chaot. 

Nolea essentielles de (ous les tons réguliers, qui entrent le pkts dam la . 

moduUUùm du chmU, 



PvBBttr IM DraxIèoM Hm TkoMèae loa. 




Qualriènie ton 



^^^"^^^JI^^^'^■^, II 



Cioqilièiiie lOD 



Sixième too 




lluijjcuia tua. 



1 Ton. 
H Ton. 
m Ton. 
XV Ton. 



mM m *m — '■ 


1 " 
1 ■ - - 


1- * 




X ; ^ ■ 




1. 
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Voîd d'aatres fornmles beaueoiip plus simples. Urées d*an aoeien (1). 




Premier. Deuxième. Troisième. Quatrième. 



Tritus. Teirardas. 




Cinquième. Sixième. Septième. Huitième. 



Pour lès exerdoes soivaDts , il liut remarqQer : 

- L Qo^on doîl làehflr de prononoer correctement en chantant les 
voyelles a, e, i, o, u, sans les a^rer. LV est tonjonrs fermé, à moins qn'il 
m soil snivi d'une consonne qni forme syllabe ai^ loi, comme «kns 

mMs^omnes^ descendens^ etc. 

II. Lorsqu'un mot se termine par une voyelle , ci que le mot suivant 
commence par une voyelle, il faut ne pas supprimer une des deux 
voyelles, par une ëlision. il faut donc les séparer par un court repoe; 
comme dans Gloria patri* et, et non pas jNiCrief, etc. La même remanpm 
doit étre&ite, lorsqu'après la fin d'un mot, qni se termine par une 
censonao, soit nne TOjeÛe , comme dans ififnunisf , an lieu de dignum *flf . 
Ainsi , il fiint encore chanter Àve^ Maria et non pas nave* — Ormua et 
non pas mrmmB, etc. . . . 



0) Mmh éê FbMi «Mff. C. XIV. Ct M«ml pripremnt ^« Iw mm ^mt mm v«fi«M imm h pMlmoili*. 
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aaei loua eiovaeio uteiou. 



On multipUera ulilemenl ces exercices de vocslîaetîon , afio de »\ 
tamer à une prononciation nette et correcte. 




Do • • o-minus De - - - e- us I - is-raéi. 




■ ■ A ■ - ïï 



e---a--a - - t- - al-ma. 



Ga • iphas. 




1 - is-ra-ël 



ex;*u • " ui-tel 



- ûc-U. 



3. Après que Télève aura beaoootip et dûment solfié , il commenoera 

à substituer les paroles aux syllabes de la gamme. Pour cela , il est 
nécessaire qu il ait quelque notion de là prosodie latine, aGn qu il sache 
discerner les syllabes longues des brèves, et donner aux unes comme 
aux autres les inHexions qui les caracteiiscnt. 11 doit aussi faire attention: 
f." à ce qu'il donne h chaque syllabe les noies qui lui conviennent, 
2.° à ce qu'en chantant , là ou il y a plusieurs notes sur une nume 
syllabe, il fasse seulement entendre les voyelles, de manière que ion 
n'entende les consonnes que sur la dernière note de la syllabe. 

5.* il doit dés à présent consulter les avis .snr rexécntion da chant 
gr^rien {partie iK» $. /.)• ' 

EXERCICES (1). 





Re^i-na cee-li losta - a- - - a - - -re, a— Ile - In • ia. 



(1) Smm ilonaoïu cei eseicicei Mnne teU, mi» vouloir prtJjugcr la queilioo de» lont J'ëgliM, auxqueU '<U 
pwvwt appcrltiiir. 
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QiM quem me - ni-î -slipo*-o-->Ha-re, 




a - Ile - e - e - • - lu - ja. Ke-surre - xit , bicul diut , 




a - lie - - lu - ja. 0-ra pro no - bis De - um , 




al-le . e - - - 



e - 6 - - e 



e - lu - ja. 




Sal - ve re-gi - i - na mater mi-se-ri-cor - 





„ — 1 














[Z= — 





f m" • 

di-ae. Yi - ta 



dul • ce 



do et spes oostra 




fi-li-i 




gçmea-tes et , flen ~ tes in l^c la-cry-ma-riun 

Il ■■■^g^^ 




va 



lie. £ - ja er-go advoca - ta oos-tra îMos 
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tu 



<M mî-se-riHCO 



nies 0 < ooi-los 




ad nos * eon-ver - te. Et Je-sam 





ctuin fructom ven-iris tu - i no 




post hoc e - u -li-um o - sten-de. 0 • o 




k 0 - o 

1 



pi- a. O-O' - - o do-lcÎB 



virgo Ma -ri - &, 




Ave Rfsrri - a, grati-a ple-na, Dommas tecmn, benedio- 



se 



î 



ta ta in mu-li-o-ribos. 




A • - ve re-gi-na cœ-lo - rom. A • Te 




Domî-na Ad-ge*lo - mm. Sal - • • ve ra - dix 
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pprft 9*^ mun ^ 4o IfUL esi or - ta^ 




o - folies q»» 




ci ; - o - sa. Va - - le , 



va - Ide 




■ I ■ I ■ I 



dM» * ra 9 el pro no - iûa Ghri-stiim ex • o - ra. 





ergo . mcrameD-lom ve- ne-remar cemâ - i ^ 




«|. an-tiquum documentum novo endat ri«4a-î : pMlet 



1^ " 



finies supplcmen-tum sen-su-um de-fe-clu-î. 

Remarquez la virgule après : Àdoro te devoû, et non pas après 
^c(oro te. Lorsqu'on est arrivé à ces mots : Ave Jesu^ on doit chanter 
plus lentement. 




'^. A^^Tû te de-vo-té. ia-tens De-i-tas, qiue sub bis 




y i p y H f is ' ye-re la>ti-tas. Ti-bi ^ cor me-um to4m 
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sub-ji-cil , qui-a te cootemplans to-tam 



de-fi-dt. A*ve 




Jc-su pastor (i-de - li-uiu , a-dauge ii-ilum uiiiui-uin in 



le a»deati-am. 




t~i1 * Il H 



A - ve , ve-min corpus , natmn ex Ma-ri-t TÎr - gi-ne. 




I - 1 * " ^ Hi 




Ve - re passnin , immo-la - tum , in cruce pro ho • mi>ne. 





Cu-jus la-tus pcr-fora-tuin ve-ro flu - xit san-guioe. 




es^to nobis prœgu-sta-tum,mortt$ in e - xa- raine. 




0 



Gle-mens , 0 



pi -e 0 



dul-cis 




Je - «u ti-li Ma - ri - SB. 



Les exemples qui suivent sont d'autant plus utiles ^ qu'ils sont tirés 

des modes ou tous dV'glise, que nous exposerons au chapitre ii. ISous 
avons voulu dès a présent préparer le jeune chantre à cette inléressanlc 
matière. 
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/iiirofi du quatrième âmamhB de T^mmI. 



Du premier ton. _ . 



ES 



Ro-ra - le cœ - ii de - super, et nu-bes plu-ant 











BTE, 












la - stum , ape-ri-alar ter-ra et gcr-minet salva - lo - rem. 



Répons I du prmkr nocturne delafUedeS. Jean fEvangéliste, 

Da dftaxième ton. 




3 



Ide honoraa - dus est 




Jo * - - an • nés , qui supra pectua Do - 




- * mini ia Caenà 



re - - eu • bu-it. 




Cu-i Christus " in cru - ce matrem vir - ' - 



gi-nem 




commenda - vit 

AjpoiM JA du deuxième démanche, de VAvent, 

Da troisième (on. 




ni-el 




cum splendo 



re des • cen * - - deos, 
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et TÎr - - tus 6 - jus com 




e - o : Yi-si-ta - re po-pu-lum su - • um ^ 




uni vî - tam eem - - - pi-ter - nam. 



R^pOM m de ia fik de S, EtimiM,proUumriyr. 



Tilt (^miTli^mp ton. 




lu - ttt-ens ia cœ-ium be - â - tus 



Ste . « * phft-nus vî-<|it g\o - ri - am 




De - i, et a - it : Ec-ce vi » de-o 




oœ-Ios a-per - - tos et fi-li-um 



ho * - mi-nis sla • - «- ntem à 

T "n^ê"» ' -"■■"■■■Il 

de-xtrîs - vi - rtu - - tis De - i. 
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« 

AnÊknne tU\ tirée de» Lamdu du prmnkr 'dimanehe de l'Avent 

Dd diqittflie tOB. 

fieee Doidî-aiis Te-DÎ-et et omnes saoo-ti e-jas cmn 




é-o , et e-rit in di-e il-la lux ma-gna , ' el-le-lu-jâ. 




Ps. De*ii8, De-us me-us, ad le de iurce vî-gi-lo. 
Antienne ad Benedictus , de la féte de la Madelaine. 



Ovaiiièmetoa. 




Mari-a un- xît pe-dea Xe-su, et ex -ter" ait 




ea-piirlia aa-is: et domns mi*|ila-ta .est 











1 




illiH 1 








1 












■ 









eK 0-do - - re UD-guenti. 



Antienne II Jf Urée de& Laudes de la fêle de la I^aUvUé de A . S. J.-C, 



Da septième loo. 




An-ge-lu8 ad pasto-res a - - ît : anounli * o vo-bis 



gan-dî-mii magnum , quî*a na - tua est vo-bis bo -di-e 




Sai - va - tor mundi , al - le-iu-ja. 
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Du buiiièue loa. 




Jacon-da - • re fi-Li-a Si - on, ei ex.* 















sa-tis 


fi 


-li-a 




i-tt-km, «l-le - ht-ji 


u 



CHAPITRE n. 



Du genre dialonique propre au chanl gré^i^orien. — Des modésou Ions 
d'église. — Leur uombre. — Leurs divisioDS. — Usage accidentel 
du bémol dans les toos d'église* » Analyse des tons. — Règles de 
discernement des tons* Transposition des tons. 

$.1- 

Du, genre diatonique. 

\. Lctymoloj^ie du mot diatonique peut être expliquée de deux 
manières^ sans (jue pour cela Tidée qu'il exprime , soit essentiellement 
différente. Quelc|aes auteurs le fout dériver de ài deux fois^ deux^ et de 
Tovsç, Ion; parcequ'ii indique la aneoession inunédiale de deux tons. 
D'antres prétendent qu'il vient de im par, et toMc Um — par Unuk$ foui, 
c'est-èpdîro parcourant toutes les lettres de Talpbabet A, G, 
F, G, dont on se servait anciennement pour marquer les notes- de la 
gamme. 

2. Pour avoir une idée précise du genre diatonique , il importe de 

savoir que le svsIchk' tonal des anciens (irecs s( i vit de base a celui <jue 
S. Grégoire adopta dans lu composition de son chant. Or , la succession 
des tons chez les Grecs était formée de petites échelles , appelées létra- 
cordes , de -z-rot. quatre^ et -/pf^^r,^ corde. C'étaient des combinaisons de 
quatre notes renfermées dans un intervalle de quarte juste. Ces quatre 
notes ou sons étaient disposés de manière à procéder par un demi-ton 
naturel^ ou composé de deux dièses (1), et par deux tons» Le nombre de 

(f )G-4eitiH p. I. Cb. I. s 3. p. 91. 
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ces tétracordeséUîi régulièrement de quatre , d'où résultaient leurs deiUL 
octaves ou 6ts dbenasrwv, en renversaot la ooto rapérieure de chaque cou- 
ple de tétnoordei. JBa voici un 

UBMPLB : 



le* deaz Actavei. 



OM 1" OClavtt. 



OU s* OCUVtt. 




Voilà donc une éciicUe ou gamme diatonique. Rn effet, 1 échelle 
du ci»ant grégorien étant la réunion de deux. tétracorLles , on peut dire 
que lorsqu'elle est composée de cinq tons et deux demi-tons naturels (i), 
en montant et en descendant , on l'appelle échelle ou gamme diatonique; 
d par conséquent , le chant dans lequel on emploie cette gamme, est du 
-fBÊire iKalonâgue. Méditons sérieusement ces considérations importantes 
•I pouraniyons. 

. 3«I1 est UMTérité inconleslableet proclamée par tous ceux qui ont traité 
la matière du chant ecclésiastique; c*est que le plain-chant ou le chant 
gr^rien a été composé dans le genre diatonique. C'est par là qu'il 
contraste essentiellement avec le chant figuré , dont la tonalité est un 
amalgame dîatonico-chromatico-enharmonique. <c 11 génère diatontcoè 
» Funioo génère, in cui seoondo tutti i primi maestri è composto il 
canto fermo... » d'où il suit « chc il canto ferme non ammetta omftra 
» di accidenlî di nè alcun b molle, se non nellu corda bt'fami {si)^ 
» a solo fine di evitare il tritoao di solto con /*, fa-tU^ e di sopra la 
» quinta faisa con f, fa-ut.... I primi Padri^della cliiesa nelPintrodurre in 
»i essvi il canto ferme , solo ebbero prcmura di introdnrvi un canto 
M semplico e serio, picna di gravita, e degno di lodarc la maësta di 
» Dio, eseludendo qualunque ombra di cant<> presse, effeminato e troppo 
. » molle; perciù scelsero il génère diatonioo, corne quelle, che essendo 
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M coluposto principalmente di tuoni, per sentimento di Ënianuel Brienco 
u (Lect. 7. p. 587) — Gravem, mbustam et firmam inddem ostetUats 
» escludendo il génère ohromatico il quale ob nimiam molUiiem, mfmniœ 
u nota non caruU (1) J. B. Martini, saggio di contrap. p. 50. x» 

4. Après ce lémoignage irréfragable du célèbre cordelier , qui fiiC 
le muneien le plus ërudit da dix-huitième aiède , écoutons encore 
rillustre abbé Beînî, direeteor de la chapelle pontificale à Rome (9). 
« L'anlico canto ecdesiastico o gregoriano era un canto melodtco cft 
» jmro ytman dkiUmko : in eonseqnenxa procedeva inviolabilmente 
» per due e per Ire toni , întermediati da un semitonîo (mmorie «torî- 
» ûo-erUieheT, IL p. 80.)* » Ailleurs il lait entendre des plaintes amères 
concernant les abus que Tignorance et l'incurie ont fait glisser dans le 
chant ecclésiiàatique , conlrairement à sa coiistilulion primitive : « Qui 
» si vede un puro scheletro , lu un aborto mostruoso , qui uiiu \ este 
» di cento pezze . là ui» cLirito senza canto : V'ha perfinochi ha sognato 
» dei h molii in elami {mi) : e quindi osi è dovuto contradire , od c 
» stato costretto a porre il b molle anchè m cdamire (ht), ed (cco la 
» natura stessa del canto grcgoriaoo tutta a soqquadro : chi iia seminato 
» quà e là, a diritto , cd a rovescio, b molli, quadrî , e perftno i ^ 
>» diesîs : e chi non ha lasciato nemmen Tantico modo ad alcun canto , 
i> cangiata la sede alla cantilena (3). » 

5. Il est donc prouvé que les demi-tons chromatiques ou ce qui est 
id synonyme, les dièses et les bémols sont étrangers au genre diatonique, 



(I) Le genre ili^touique c»t, <i'«prè« tou* le* grand* niaiire> . le <>cul genre daii> lequel fat conpové le 
Piaiii4^Bl. D'où il ««ul que ce chant ne tupporte pat Tomlire d«> accidenta, tel* qae ^ et bëmolt : û nom ^fê* 
le«f «it «scMMMltoMM bemolité, lorsqu'il «'agit d'érilar I* trilM, on ]« quinte diminnée.... Les prcaûert 
fiiw qal ioInMcimi 1« nate^Chaat dM» riftiae, «oimi «mal looi «ain d« «iMaer à ealla-ci un chant tioipia 
ai térieus, plein de grarilé et digne de louer ta majR^lé do Oien IN e\chirent donc t^tite espèce de chant 
^oré» effiiinitté ■ inarvë. C««t pourquoi il* dioiti rent le genre di«toaique lequel , él«nl compote de tona (enliert), 
«tnaamelèM grava* ftnM«lvigwif«u,taiBdw ^11 niieUniit b'fawtaluvaiafiqtw qn,Àcflat«4l* i« danetiir 
CBoettive, ne pût obtenir leurs suffregaa. 

(90 Vojai Fétia Die. biogr. art. BaTni. 

'L*anttq«e èbant «aeMaiattiquc on grégoriendt«ituacbantaiél(Nll4|aeily ganra diatonique pur.'ParcooatfqMnl 
il procédait inviolablooMM |Mr daaiat liobtoM aatiaaiélé» d'un deaii>len. 

(3) Ici l'on voit un «f^tirl^tte, là un monilrueut avorton ; ici un reste morcelé, là un ctuni qui n'est pas tin 
chant. On e«t allé jusqu'à tM:moUs6r le M<,et partent, on e été obligé, sous peine de cootratitciion, d'affecter d'un 
èémtt la ia. Ce 9«i a an panr rérahatde éitniira éa fond an eonUa la natnra méaM da diait grégeriea. 
rcux ci ofit t.emé par-ci p»r-lS , 2k Jroitc et à gauche des bémols, de? bécarres et jusqu'à Je* diètes; tandis que 
d'autres n'ont même laisse l'anliquo mode à aucun chant, par le chugemeat qu'ib ont fait do leur échcile. 
(CanC Caatii Haea Did. da anis. art. tona da rd^iie. — J. J. UtouiMaa art. ]*hûtfCkitHt, Gharan. irearcan 
UÊmmt tomfUt i$ wm, S. Farf . T. J//. l. mi.). 
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el par conséquent au chant grégorien. Auisi les livres de chant où 
l'emploi de ces aeoîdeiits est marqué, sont rares; mais d'un antre côté, k 
plupart des chantres en font un usage habituel, qooique à tort. 

Après rintrodaction de l'orgue dans T^ise, on mâa cet ÎDStmiiieiit 
9M. SOD dfis voix ; et comme Forgae est chromatiqae il procède dans 
les cadences ordînaîremeot par dièses, poar adoucir rintonatioD. Et les 
Yoix furent entrpdnées à suivre les intonations qu*elles entendaient, et les 
oreilles des chantres furent tellement &ites k cette tonalité moderne, 
qu'il leur devint en quelque sorte impossible de ne pas s'y laisser aller, 
alors même qu'ils chantaient sans accompagnement (1 ) . 

Cependant, nous sommes loin d'approuver cet usage qui tend directement 
à détruire la ^^aic tonalité grégorienne du chant ecclcâiaslique. Au 
contraire, nous soutenons avec le prince-abbé Gerbert (2) , que , dans 
les cadences même, on peut fort hien se passer du semi-ton chromatique; 
d'oiî nous concluons qu'il est nécessaire de s en abstenir dans la pratique; 
à moins qu'on ne veuille moditier le chant religieux d'après la tonalité 
de la musique moderne , ce qui à nos yeux serait d'un vandalisme 
révoltant. Au surplus , nous renroyonsie lecteur à l'appendice il , ami 
OÊX-ûrganùÊUj oà nous traitoos cette question plus à fond. 

$. n. 

■ 

Modos eu tooB d'église. 

4. On entend ^^^r modes ou tons d église certaines formules mélodiques 
composées de la combinaison diatonique d une quinte et d'une quarte , 
ou d'une quarte et d'une quinte^ justes départ et d'autre, p9ur donner 
de«la variété au chant. Quoique les auteurs anciens et modernes soient 
unanimes touchant le genre diatonique du chant grégorien^ il n'en est 
pas de même, lorsqu'il s'agit de déterminer le nombre des tons. Selon 
quelques-uns il y en a quatorze. Ceux-ci ont de fortes raisons à leur 
appui (Baîni loc. cit. p. 81 — ^Alfieri p. 30.). D*autres en fixent le nombre 
à douze (Voyez Glarean.dodech.). Dans les livres chorals romains on en 
a conservé onze. Hab plus généralement ils sont réduits à huit ; non 
pas parce que Gharleniagoe a affirmé que ùdoUmituffken vHmktr, 



f\] Aîficri, Mggio tlor. tpor.pral. p. 28. 

(â) De mue. Mcr. T. II. p. 2)M) ■ Ubi lyutiiioili ««miloamniiu aalla McaiMtu ««I; «ce ilhi t^'tdtm qiMBi 

• fHUim cuiilMais Braiiâ, praierlini in elauwln m» cidlentBi genvri «liaionic» prvpiium •laitiaitt. - 
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mais parce qu^ilg semblent suffire à l'oflag^a^el de nos chants religieux, 
teb qu'on les rencontre ordinairemeol dans les livres de chant (1). 
. %. AvfinI d^trer danakidétaîla assez développés des Ions d'église , il 
inqKHie d'en donner m» i^nço génénl. Cette pramiAve -inspeelifln 
coBtribqeni paissuBineol k ëelaireir les préoqites i|iie imnis d( 



TABLEAU GÉNÉRAL DES HUIT TONS D'ÉGLISE. 





(t) Voici lo fonilMncnt d« ton» ce* «yMèan : 

CflMM il j a wpt ntHe» «pi owwpwaJwit «m Mtret A , B, C . D , K F , <; . il «a évidnl ^•>Mi pcnl 

L«, ai. ré. lui, f«. »ol , 

-feroMT Mpt «a 9*nni« «liffiraitm. «Taprèi l« p1«c» 4iv0ne qu'ooenpent Iw imiI-Imi» (Veîr à'itum» 

rii I "11! ;i » fi \0r , il peul «rrivcr que la finale occupe le plut bat ieçré d'une gamme , on qu'elle en occupe 
io milieu Vf ). O'où ii luit que ces gapinct pcuTenl être coiuiclérée* mmm dans a* |>crt>. n qu'd en réialU 
*^il«rM gmiam oo i«m. Cet qaatona teai aat iU rédniti plm tai^i «ionia. Pbnr<]iiol? p«rce que dans 1«» 
14 échelle* précitée* il t'en trouve deux qui M paoTent m coodliar avae nno rè*le fondamealato de Plnin-CbMl 
à «.TToir, que rlii*qii<' «on d'églite doit être le produit d'une quarla aC quinte juste, ou rief-rfrta En effet, en 
parcourant ces 14 gamme», on trouve une foi* la quinte êi-fa, etdtat une autre gamine 1^ quarte fa-tl; or, ui 
|\me ni l^troDa mHjkilw. Hawaii « njaKaanfani. gaaiaMacoMncélMl ineampalUile» cfMla cantaai 
à» iaiemll*»» <i«i • lervi da Imm à la lanlHé dn ilnat taeré. 
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5. Lmqn'oa médite avee attention la %nre 
oonséqnenMi anqoellfls on arrire: 

L Quatre tons sont Ibnnës fiar la comliûiaiHm d^ine qdnte infirieora 
cl dHme quarte sapéienre justes ; à savoir : les tonaîmpairs 1, 5, IS, 7 ^ 
tndîs que les quatre tons pairs : 9, 4, 6, 8, sont formés d'une quarte 
férieure et d'une quititesii]H!rieurt', ëgalemeiil justes. Donc chaque couple 
de tons a une étendue de onze notes , parmi lesquelles cinq qui leur sont 
communes et trois qui sont propres à chacun deux. Un seul ez^emple 
servira de modèle pour tous les tons pris deux^à^ieax. • • 

Nom propres Noies commanes au Noies propres . . 

an I Ton. .I«tltToii. tu 11 Ton. 




II. Les hnittons pris denx-lhdeax, dans leur rapport numérique, 
lenferment les mêmes combinaisons de quartes et qdntes justes^ sauf 
k position diverse d'icelles; de manière que les tons pairs descendent 
une quarte plus bas que les impairs. Ainsi , le premier et. le deuxième 
sont composés de la même quinte montante ré-la , et de la même quarte 
descendante la-ré : ainsi du reste. 

III. Chaque ton a son diapason , c'est-à-dire 1 étendue de toutes les 
notes d'une octave. Il est des cas fort rares où tel ton atteint une 
neuvième. L'octave même n'est pas toujours de rigueur. 

IV. Il y a trois espèces de quartes et quatre espèces de quintes justes, 
pour la formation des huit tons d'église. Cela naît de la place diverse 
qu'occupe le semi-ton dans les quartes et quintes. Ainsi, le premier et 
deuxième tons sont composés d'une quinte qui a le demi-ton entre le 2.* 
et S.« d^pré $ et d'une quarte avec le demi-ton aux mtees d^rés. 



Pour expliquer iraiotenint ta réduction <lc ces douze mode* à hutl, i' f."»»!'- remsrquer que dan» la suite on a 
ceauMBC^ , quoique aouvcnt à tort, à placer ua bémol aur J« êi det premier , dcuùèœe, cioquièoio et Mxième 
d» NM* qM CM«-ci dovfulmt aliMiMiiml MaMaUet an •.«, 10.«, «1 1S.* lOM. Ctek powqnal oa 
a refanU ce* dernier» comme étant une traotpotilion de* autres, à la quinte tupërieore, et de là ru>a(;e de ne 
CM^tcr «a tout que huit toot, qui toiit ceux du labloau tuiTant. Néanmoina, on t'ett extréoMOMat trompé dana 
cfllta fidaetiaa, premièrement parce qu'on a dée«taré la tonalité de quelques tona, en frâant va trop fréquent 
aaifa im Uawl , et en tccood lieu, parce qu'il n'ett paa toujours vrai «|B*iU »ont une tranapoailion dm tona ainti 
réduita, supposé mrmr t^ttr- Tr mpioi du bémol «oit iégitine daoi c^*^ (ont (voir le S ^ " trantpeiition ât» 

tona). Les bail too* Uaieot d'aïUeafa de Ihob loin. Oa les atlribtM attei géoéralemvui a Grégoire iui-méœc. 
CmqAmA «arlaia , tfatt qaU n at» fidt ■cBlioa44l a« IX lièale, daai M traiK rar la n8iapCluiit,par Auré- 
IScai , awina à* dÎMèM 4a la^at. (M. icrij^. aras. T. /. f. ».) 
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EXBIlFliB : 




Le 3.* et 4« tons sont composés d'une quinte et qoârte ayant le 
semi-ton entre le premier et le deuxième degré. 



EXEMPLE : 




Le t).^ et C." sont composes d une quinte qui a le semi-ton entre le 4.* 
et degré , et d'une quarte qui a le semi-Ion du au 4.*" degré. 



EXEMPLE : 




Enfin le 7.® et 8. ions se composent d une quinte qui a lesemi-loD 
du 5.® au 4.*^ degré, et d uue quarte qui u le semi-ton du 2.*" au ù." 
degré. • 




V. On pourrait ici confondre le huitième ton avec le premier, car 
tous les lieux ont 1 étendue de la même octave /?é-fT. Malgré cette 
apparente ith ndic, ces deux tons sont cependant très-différents, sous plus 
d'un rapport ; car 
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1.° lia uiiL chacun une espèce de quinte différente qui résulte de la 
place diverse du semi-ton. 

Le premier ton a sa quinte au grave et sa quarte à l'aîgu . lundis 
que le huitième ton a sa quarte dans ie bas et sa quinte dans le haut. 

5.» il est encore une différeoce accidentelle dont nous parlerons dans 
la suite; c'est que daus le premier ton le si est très-fiomrent bëmolisé, 
ce qui n'arrive que rarement dans le huilîénie ton. 

S. UI. 
DiYîtioos des tons d'église. 

i . La première et principale division des tons d'église est celle qui 
les distingue en tons ou modes authentiquer, principaux ou impairs; 
et en tons plagaux , adjoints ou pairs. 

Le premier, troisiènie , cinquième et septième tons sont appelés 
authentiques ou principaux, parce qu'ils datent du temps de S. Ambroise 
et qu'ils servirent de modèles aux quatre autres tons pairs que 
S. Grégoire y ajouta. Ceux-ci sont appelés plagaux de nhtyto^ Mquie , 
parce qu'ils furent admis après les authentiques , et faits à leur imitation. 

Voieî le tableau de ces tons ayec les qualifications que les anciens 
leur attribuaient) les dénominations des modes grecs avec lesquels ils 
ont quelque luppoii, et les noms que les Latins leur ont donnais. 



T«M MthMliqilMit 

iaipdn. 






QoclilealiM Mt CvMlii*. 


ProMT. 

^ ■ _ ^ T < _ ■ - 


Dari«B. 
LïlliM. 


ProUit. 
DMMnM. 
Triliit. 
TMnnlm. 


AfyiitlHii faipiiiMwtf',wflir<wi». 

Mma(a»t — dur; dan« «on état 
actuel dégénéré : gai jofftw. 


Tou pUfpiai, pairt. 


Modes Greet. 


bénomioalioat Latine*. 


Qualifiealioo ou Caractère. 


Deuxième. 
Quatrième. 
Sixième. 

Huitièra»; 


Bypodorieo. 

Bypophrygieo. 

Hypolydien. 

Hvpoinixo-îvdirn . 


Subjugalis proli. 
Snliju^Iit deuter i. 
Subjugalif triti. 


Trùle — imgubn. 

Harwumimx — pltureur (Gla- 

rcan Oodec.). 
J'kuz — dévot. 

Pi'liri.'ur pnrf.ii! 'V 



(1) Ownièw «t fHmm$t Mè «Ncr iriitilMia ap«m. 

j0r(mtiralus,9««riH#dicilur ficn 1)1.in<!ii<i .'mw da I«li».#PXf«in pirtate prcLatU Sr/timut t"-i juvcnum t 
•e<l pottnmiu MpiratAn. — (Àdam dê Fnida, mut. C. Xf^. On voit «|iie les auteurs ne «'«crordcnl pa» 
rifoorauMBirai m» «• point. 
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S. Les Ions «utlieDikiiMS ei pli^g»iix ae diviseni ^kporfitUê et «i^- 
fmts. Oa appelle parfait le ton qoî atteint tant ton diapam , ùa la 
gamme.qiii lai eçt prapre. Dodo « un ton auUientîqae queloonqoe aem 
parfait , lorsqu'il monte à TodaTO an-dessus de sa note finale* Un ton 
plagal est par&it , lorsqull monte à une quinte on sixte au-dessus et 
qu'il descend une quarte au-dessous de sa finale. 

Un ton authentique imparfait est celui qui n'arrive pas à Foetavo 
supérieure, et le ion plagal imparlail, celui qui ne descend pas à la 
quarte inférieure à sa ilnalc. 

Remarquer qu'on appelle note finale des tons , celle qui finit régu- 
lièrement le chant. Elle correspond à la note grave de la quinte qui 
entre dans la composition du ton. Par conséquent, la finale est la même 
pour chaque ton aulhenliqiic et son plagal relatif. Donc les finales 
r^pilières des tons d'église ^ sont : 



Ton 1 et II. m et IV , V etVl.' VII et VIII. 

















■ 






h ■ 


■ 









re mi sol 



Ce qu'on appelait anciennement : téiracarde des finales* 

3. On appelle p(iis que parfaUê ou «uroftondliiiil^ les authentiques qui 
montent au-delà d'une octave , et les plagaux qui descendent plus d^e 

quarte au-dessous de leur finale. 

4. Un ton mixte est l'authentique qui descend plus d'un ton au- 
dessous de sa finale , ayant par cette manière de descendre quelque 
chose de son plagal — et plagal mixte celui qui , montant plus d uiio 
sixte nu-dessus de sa finale , a quelque affinité avec l'authentique qui 
lui est relatif (i). 

5. Commixte est celui qui se mêle , se mi\tionne avec un autre ton 
que celui dont il est le ton relatif , authentique ou plagal. 

6. Enfin, le ton est régulier, lorsqu'il a sa finale régulière mention- 
née ci-dessus. Au contraire^ il est irrêgulier, lorsqu'il change accidentel* 
lement de finale. Car il est bon de le remarquer dès À présent que les 
tens d'alise peuvent avoir au besoin une finale quelconque , pourvu 



(1)L«* Ion» mixhê »ont «umi appelé» eoWMiiMf , ctcuiiiM«i»«}Mr/ail«, lonqiie le* deux loi» (l« (on aullien* 

T. ir. c. t*.). 
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qac leur composition par quartes et «quintes soit rigoureusement ob- 
servée. 

Les exemples suivants offrent des modèles du toutes ces divisions. 
Ils pourront servir , en même temps , comme exercices de solmisation. 
Éxemples de Ions parfaits. — Voir ci-dessus chapitre 1, J VI, p. 47, 



EXEMPLES DE TONS IMPABFAITS : 

ÂnHemie I, des matmes du conmum des Apôtres, 

I Ton iBparr«it 




lu cmiieni ter - nm ez-i - vît so-dos e * o-ram, et 




■hgj-,*-»-!" 



i 



in fi-nes or-bis ter-ne Ter*!» e - e-nim. 



Antienne II, des laudes des Apôtres. 



II Ton iBjparfiiii. 




Ma-jo-rem chari-ta-tem nemo iia 



bet, ut a^nî- 



m 4 



mam su - am po - nat quis pro a - mi - cis su - is. 



' AtUîenneHi, 

III Ton imparfiilu 




Te aemper i-dem es^, vi-ve-re, et in*tfilii-gere 




pro-fî-temur. 
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AnUetme //, des lawies du FmdredinsamL 

IV Ton inptrfSiit 

















1 ■ 1 "M 



















Ani-alas «t «a-fer me api-rî>tin me - w, in me 



Inr-batuiii est cor me-nm. 

AnUmm des vêpres de 5. Jean BafUete. 

V ToD imparfail. 



- » -fz 



I^a-zarœ-iis voca-bi-tur pu •> er i-ste : vinum et siceram 




non bîbel, et omne immimdmn non man-diicabit, ex 




u-tero ma -tris suhb. 

AnHenne /, du tmeième noehime de Faecension de N, S. 

Vi Ton inip:irraU. 



Nîmis ezaltatQS eslf^ alle*lu-ja: super omnes de-os, 




«1-le-la-ja. 

Aniknne ad Benedictus, du qwdrièmjour de Pâ^ptee, 

VII Tun imparfait. 




Mi - lli-te in dex-tc-ram navi - gi-i re-le, et 
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in-veni - e*tîs , • al • Morja. 

Antienne ad Beoedictus,(]fu iroisièmejour de Pâques* 

mi Ton InparAitt. 




Ste-tit Jésus m medî-o dis-cî-pulorain sn-o-rom, et dixit 



■ ■ 



e-b: {MX To-bis, alle-la-ja, alie-lo-ja. 



EXEMPLES DE TOKS SURABONDANTS: 



R^IHms I , du trmième dimanche de l'AverU (1). 

I Ton ninbondrat. 




Ec 



ce appa-re - Iiît Do - adnm 




et babe - bit 



in vestimento , 



et iD fe-more sn-o 




f 1) Ce ««SM i- indique !c« endroiu où il y a »ur«bondance de ton. 
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3^ 



Do - - - mi-iia - nU-mii. 



Hymne des maUnes de la Ste. f^ierge. 



U Ton »«tboiid«Ql. 

1^ ■ I ^«*-- 1 



Qaem ter - ra, pontos, n-thm coluot, «do - nat^ 





pm - di-cant, trinam regeotem machinam 



danatram 




î 



Mari-cc ba - j u-iai . 



Lai exemples du deuxième ton surabondaDt dans les onfietiiies , sont 
fort rares. On remarqae cependant Tantienne mi mojfw^eai des dea- 
xièmes vêpres de rascensba: O rsx gloriœ, 

III Tim «mbondani. 



Casroi - li-am ia-trà cubi - culum o-ran - tem 




inve - nit, et.juxlà e-am sta - - utem 



An-gelom Do-mini. 
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4 



JnviUUoire des matines de la HoknuiU; dite recolleclionis 
festivitalum B. M. V. 

















1 



Gorde et vo*ce si - mul Ghri - slnia regem ve- 




-I© - mur. 

On te Inmvm peut-être p«g un autre exemple du quatrième ton 
surabondant. 

Répom ii, du deuadhne dimanche de l'Àvent. 



Ecoe Do-minua veni-et et om-nes sa-ncti e*jns 

, ± 





coin 



e 



o : et e «• rit 





in dî*e 



il - la 



lux ma 



gna 




et ex-i-bimt de Ui-e • ru - sa - lem sicut a-qua 



t 



■*-m- 



luuo - da : et régna -bit Domi-nus in œ-ter- 
^^^^^^^^^ 
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liUnM citt dimanche cyprès Pâques. 



VI Ton SBnboiidtiii. 




Quasi modè ge - nî-ti iofaotos al-le-lu-ja : ne 



ti-o-nft - bi-les si -ne do • lo lac 

iF ' * If .B l » *" " I ^ I 

con-cu-pi - sci-le alle-lu-ja,. aile - lu - ja. 

Répons I , du premier dimanche de rJvenL 



vu ToD snnboodaol. 




vi-iie-o De - « i po-tenU-am ve - ui 



en - tem. 

R^iona iX^ du même dimandie. 



Vill Ton surabondaat. 




Ëcoe di-es ve - ni>unt di - cit Do - mîous , 




et sns-d-ta • ho Do » mi-iras 




ju - stus no •* ster. 
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IXUIFLES DE TONS «IITE8 



I et II tons mixtes^ qui sont en ntee temps communs parfaUê. 



Séqumces dt la fête fk Pâques, 




Vic-ùuiie paâclia-li laudes im-mu-lcat Ghri-stl-aai. Agous . 




redemit oves, Ghristos in-noceDS patri recoii-ci-li-a?il pe<s 



• ■ ■ 



T ■ I I " 4: 




Mora. Mon et ti-tâ da-eBo oon-lixére ni-niido. 




TÎ»tatf mortn-lis re-gnàt ybm. 





quîd vîdi-sti In TÎ-àF Sepalehram Cbruti yireii-tiBf et 




-fis. Anoe-lH 



ige-li-eo8 te8-teB> sudtri* 




î 




nm et tmUi. SoHeiit Ghriitai tf» me - pmedet 




Yos in Gt-li-bB-am. Seimiis Ghristum sarraûM 




à mortu-is verè : ta Dobb viotor rex mt-eere - re , 
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111 et IV tons mixles. Ici le ion plagal est mixte avec son authentique. 
Hymne de la fête de rh m Ukm âela Sh. GMv. 

Paoge lin-gua gIo-ri-o*8i pne-li-um cer-taminb, 

« 

flt so-per cru-cb trapliie-o dû tri-umplmm iiolii*laii, 













quali-ter redemptor or-bis 


immo-latus 


vî - 


ce-rit(l). 



iVoCB. Un aalre «miiple des 5 ci 4 t4iiit mixtes esl 1« eommomon 
BeofMt tenws. 

Hoob InSmiIoiis id le mime hymne, mais ebanté différemnatenl à 
Eome , àla du^pelle Sîxtine , le Vendredî-taînt. Op le elumte dens^iin 
nioiivcinent allégro , pour exprimer le triomphe de b croix , mais sans 
merare. Malgré cela , il résulte de h valeur qu*on donne aux notes , 

des appoggiatures , des trilles, etc. un rhytme parfait. Il ^t impossible 
de mettre cet hymne sous les jeux du lecteur , comme on 1 exécute par 
tradition. Toutefois la copie suivante peut en rendre une idée. Les 
notes marquées de ce signe (^) indiquent les appoggiatures , — ir, les 
trilles, et w les demi-trilles. 




Pan-ge lin-gua ^lo-ri-o - si iaure-am cer*ta- mÎHÛs, 



■■■ f - ■ ' — 

(I) Crt kjuMê Mt ordiMÎrraMMit altribué k S. Forlamt de Koitoo. Cepcadanl, il «rt plm probable ^'oa k 
^ à Mmcrtia (CUwl*) «ivtitte* h IV liiel*. SidMM Apollinaire lui en fait det étoçet es Mt Imms i 

> lim ver« d« hymno tue, pcrctinrt«r« quiil tentidin; commalibui e*t copiotui, dutcii, eTitot rt qacHlHbeft 
Ijricoi diUijrambot «inaniuia tupcrcminet {Sirmond T. J, f. 93S. — fukrw. l. A\. U^mbwrf 1718.^\ m 
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att-per - cmdBtro-plHB • o die Iri • nm-phimi 




k • tus vi <• cse-rit (I). 



V el VI tous mixtes. L'authealique inixle ayec 90a pUgêl. 




à Do 




luuic requi « ram , ut inha • bi-tem 



m 




Do - mî-oi. 

Le chant solenoel de la Passion de N. S. offre un autre exemple des 
V el Vi tons mixtes. Le diacre chaote la quinte an-dessus de b finale. 
Le soos^iacre la qnarle auKlemis âe la quinte précitée , tandis que le 
prêtre chante à la qmrle au-dessous de la fiïialis fa. Voir Ear. III. ch. 1« 
§IV, n.*î. 



(t) Cet hymne, ciéeuté à Roin«, «■«( h«au(<> »i ailaiireble qu'un illuilre MTant H. Anfooto F.iim«a<> 

rctouriM plu»i«ur» aoaéet peur l eoicadre. il eu fait de. éloge* ponpeux daM DiMut sopra U sagg» 
fàmiam. a «mlraiy <M S. J*. M, Ch IM. JCirtM. Rmw, BirbkllW inS. Pir. I. S XI 19. - CmiT. tila 
feMB. It. M. 
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vu cl VIII ton* mixtes. 

NM. Nous avons lait ici qudques oomctions qae dcmandAÎeut k» 
▼fais principes da chant grégorien. 

S&iuences de la fèle-Dieu, 




Lauda Si-on saiva-torem , lauda ducem et jMsto - rem , la 




hymnis et canti-cis. Qnanfnm po-tes tantam aude, qoi-a 




ma-jor ornai lau-de , nec iauda-re suf-fi-cis. Laudis thema 




spe-cî-a «f lis, pa-nis vivus, et vî-ta-fis lui-di-è 



F ■ ^ ♦ 



5 




pro-po-ni-tnr. Quem in sacitt mens& cœ - me, Inrlile 

r, I ■ ■ 1 



n * ■ 



I ■ ■ I ■ I ■ ^ ♦ T ^ 



irairum du-o-dente datum non ambi-gi-tur. Sit laus 




plena, sit so - no-ra, sit joeonda, sit de^ra mentis 




ju-bi-la-U-o, Di-es e-nim so-lemnis a-gi-tnr, in 




qua men-sœ prima reco-litur hujus iosti-tu-ti-o. 




i ■ ■ 1 ■ I 



4- 



bàc mensâ no-vî re-gts, novum pascha novie legis 
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phase velus teniÙQât. ve-tusla - tem no - vitas , umbram 

îl . . m . . . I 




fii-gat «••^f^t|»^ ' n(W ta iÉ-le» ' »-l » w iirt .:> ■ -•i| « od'-îè 





onoa Ghristiis - gesttl t iHU-ea-diu» hoe eipraMil, m 




811-1 moBio-ri-iiD. DocU Mcrîs m-sti4ulk, paoem, 



vi-Dum, ia sa-la-ti^ consecramus ho-sU-am. Dogn^ 




dalur Ghrisli-anis, quod in carucm tranâil pa-nis, et vintim 

î 





in saDg^iiiem. Qnod non capb^qnod non vides , a-nîmoia 




fimai fi-des, prêter rarom oiHUnem; Sob di-ver-sia 




speoi-ebos, signis tantùm, et non rébus, -la-teni res e-xiiniœ. 




Ca-ro ci -bas, saoguis po-tus^manet tamen Ghristna to4na 




snb nlracina spe-ci-a. A sn-menfa non concîfl«i8,non 
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ioaniiil mille, qnintom i-«ti, tulnni il-le, iMc sompliii 




coowini-tiir. Somiml iKHii, •nauiDt ma - li, ioi4a 




tamen in-miiui-li, TÎtas val in^teHri-tâs. Mon asi ma4ia9 




vi-U bo • oiSf vi-de paris aumpti-HHiis qnàm aii dispar 




ex-i-ttts. Fracto demum sacramen-to , ne vacil-les, sed 




mamaiMo, taolum cs-so sub fragmento, quanlum to>to 




te-gi-iur. I^uUa ra-i fit flcis«t-fa| aigoi tantùm fit 




fraela*ia ; quà nec alatos , nao ala-tim i%pa-li mûm-i-tiir. 




Ecca paots anga-knim, fiictus cUhu vi-a-toram; re-rè 




, 1 j ^jillP''"^iT 

panis fi- li-onuii,non millandiu ca-nibiu. in fi-guria 
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prMÎgoatur cum I-saae imnuHla-tur; Agnns pasci» 





de-pu^aUir : datur maona palrilius. Bone pastor , {mi-oîs 




▼e~re, Je-su, nostri mi - &^te-re, tu dûs pasce, nos 



fn-é-re, la nof bout fte YHlA-n, m tom Thio-li-iliik 




Tu^ qqi conete sds «I iFt^ks, qui noi |M»€b hkc 




mor-tales, tuos i-bi com-menaa-les , cohaeredes et sodalet 




&c saoctorum ci-vi-mn. A - men (i). 

mMPLM w TORS cowuzfis : 



I Ton commixle avec le VI ^ et en même temps mixte avec le II 

sonplagal relatif. 









lo^cli • oa, Do •mine* an-i 


rem ta t 


m id 



(1) L« £«Wa Shm e*t |tetfratem«it attriNuc à S Thoinii (TAquin. CepcnJint. l'i! faut en eni 
(?Mrr*), •« L«|ate*t II a M c»fo< < fw S. BoMTcaior*. Ce» aaleun prétcadcnt f«« calait a 
■mat, «I »,7hmm Mht 4* la ftHÊ4Sm, 



Wadiae 
la 



w 
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me, et 6& 



audi 



me, aa • Ivum iàc servum 




fu-um, De -us me - us, spe- ra - ntem in 





te; mirseHre - te mîbi, Dp-mine^ 



quoniem 



1 F i ■ 

•d fe 




dama - vi Co-ta 



di - e. 



Vm Ton onDmkttr crée le 1 , V et VL 
InMU de la PenUoàk. 



t 



Spi - ri-iuâ Dû - mi-ni re - pie - vit or-bem 




terra - mm , aHe - lu * ja : et hoe qaod eoD • 




net 



o - mni-a sci-enti-am 



ha-beC 




voeiB, aile - la - ja, a - lle*la-Ja, a»Ue - la*ja. 

Oo voit' que cette mélodie est da VIII ton , finusant rar &d , quoique 
dans le commencement die donne l'idée du premier , et, au milieu , cel- 
les du cinquième et sixième tous. 
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EXEMPLES DE TORS l&E^UUERS (1). 

II. Ton irragulier. 

Graduel des vigiles de la fête de S. Anéré (î). 




Wi - mis iio-no-ra 



Cl 



ti sunt ami 




ta - i 



De 



us : 

















±±5 







confor-ta 



tus est 




prÎD - ei*|M - tns eo * ram. 



(1) Nouf oe doDMOn* pat ici dm euaple* de Unt riguUerti car toa* Iw morceaux ^ai oot procédé Mut 
Italien , ayant la /biote régulière. 

(8) Le 6rMhM(«it use intieane on, comme il e*t intitulé «lant lei «M|TCW de S. Grégoire t, un répoat qui te 
cbaate à la mette eatre t'épUre et réraugile « la antiqnioribaa MwleaM» BMribiu uomeraudus e*l pMimn* 

■ retpentoriut , tive retpontorium ptalmi , qupd atilaUut uaar^ur !■ mÎMaram tolemoii* , pott lectioiMli 
» veterit tettamenti , anle leclionen «imiltelit ff%Êiimm,prmf. im «ni. lih. min. Htm. weUt. p XXL). ■ 

PoJolpfip de Tongrc» (De ean. obtfr pmp 9" ) no'i» spprrn»! qne S. ArTil)rois« Fiitaît déjà un fréquent ntapt 
fie* Graduel*. lU «ont appelé* GradutU du mol laliu Uradtu, parce que on le* chaotait «ur le* degré* do ia 
tribiMN(^MM.«niMn àt flia.LMjmif« Mri4aoo laadhutiiHH aûlieadackcM'dmMleaii|tiid« 
TanUl. 

Ob er«i4 cetontudment que SS. Ambreite, Geiaie 1 et Gréfoire-le-Orand tout !«• cmnpotileur* de* gradiic)* 
{DmrmmÊ. mhm. X. //^ C. 19. — &nw it cm. ei wru .). 

Avant l'insf;!! de» graduel* on chantait aprè« IVplfrf» un pssump rntirr auquel répondait la miiltilndc de* 
Bdèlet. C'eat pourquoi ce ptaume était appelé ptaimuê ret^onsoritu. Cet utage dura jusqu'au VI ùècle. 

• MemiMrit (leeler) ep^rtet ptkm MBMnladiula q«t inter niiamn aotemnia. puai leatloMt V«torle«Él Névl 
» leatamenti, ente leotiOBMI ««lè •«•ogelii , inleger ptalmut i loto eccletiK ctctu rcipondchalur ; proplerei 

• ■■■cnpatiu «b uliqid» pulmit naponaoritto. Qui aenè mot per tetam eeeidentea ad VI utque Mtculum 
a pvidBniTil. » 

Lt Trait (IVae<u«; qui te chante qnelqueroî* aprèt le graduel, doit ton étymologie au TOrUe latin trahert, 
parce qu'il doit être chanté lentement et qu'ordinairement il c*t plut long 5pMt« graduel. • Oioilur aulam tracttia 

■ à inh*$tdo, quia iractim et cum atpcritate vocum et proliaitate verbofWD «BailBr(0MVllrf. L.il^, C, SI.). a 
La Iraél aat lailt wam aéria de Tertei* chaoïét par uua o« 4tiis wîx, msqatlla» m tiftnA pat h ctaor 

dan* la Mt$tt d>t mnrli , ni i\tin* apr^« la Sfplua'jMmt. 

Le graduel ««t quelqucfou luin de fcUleiut». Celui-ci et le trait t'excluenl mutncllement, Tun étant propre 
è la Jaie, rtati* à la trialMBa. AatraCak aaa tfsit «Aadiaa la fradiitl , la Mil al raltoiuia étalent chanté* par 

un chantre diflF^rent. « Caotor rum ranlario (le Grmduel, livre de chant; asccudit . et reiponsorium fie [«raduel) 
- dicit : ac deindè per alinm cantorem oiiriMM , ti temput fueril , »ive iraciu« roncinitur (Ord. nom. Èlt n - 0 j » 

M 
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V. Ton irrégulîer. 
Sanelus de h messe des semi-doubles. 




Sa-netus, sa - ncliis, sa - notas. Dominas De » os 




sa -* baoth. Pleni sunt cœ > li et ter-ra 




glô-ri-a ta - a, ho - sa 




nna m ex- 




cet sis. 

Cette mélodie est tirée du graduel édité sous Paul V. Les Romains 
prétendent que cest la meilleure de toutes les édifions. 

Remarques I. Les tons irréguliers sont fort rares dans nos livres de 
chant actueb , parce qu'on les a faits disparaître en grande partie par 
la transposition. 

IL La. plupart des tons irrëguliers résultent des systèmes qui ont rédait 
les qaatorae , douze ou onze modes des anciens , à huit. Cependant il 
est des cas ou tel (on d église devient nécessairement irrégulier , c'est- 
à-dire change de finale , à cause du demi-ton qu'exige le genre diato- 
nique du chant. Ceci ne peut être bien compris qu'au { VU , qui traite 
de la transposition des tons. 

$iV. 

Umploi du liéniol aceidenlel dans les tons d'église. — Notions complémentaires 

pour tons les toos. 

1. D'après l'exposition antérieure du genre diatonique (eh. IfS^K» 
n«* 8 et di. Il, § 1.)^ il est évident que l'emploi du béflâol ne peut éire 
qu'accidentel et exceptionnel dans le chant ecelésîastîque de S. Grégoire. 

2. Il est également certain d'un autre côté, que cet emploi se trouTe 
établi déjà du temps de Gui l'Arétin qui vivait dans le commencement 
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du XI «ède. dUm ses propres paroles. « El Ideb additum est (b molle) 
» qmt P cum quartà à se l)| (at) tritooo dllfereote nequibai haberé 
» ooocordiaiD Ger6. mrift,JL pag. 8.) ». 

5, G'esl doue une règle fondameoUle dé plaiii*eliMit , qu'on ae peoi 
juMiié y întrodutre une qaarto augmentée , ou triton , ni son renver- 
sement, qui est la quinte diminuée. D'où il sait qu'il faut modifier les 
passages dans lesquels on rencontre ces intervalles, de manière à ce qu'ils 
soient justes et consonnanU. C'est ce qut l'on fait au luo^eu du bémol 
qui, on le sait . baisse d un demi-ton , le son qu'il affecte. 

Voilà le principe d'où l'on déduit les préceptes suivants sur l'emploi 
dn bémol , pour tous les tons. 

1 Ton. 

4. Le premier ton étant composé de la quinte ré-la et de la quarte 
supérieure la-ré ^ il est clair que le si est essentiellement naturel , parce- 
que celte note fait partie d une première espèce de qaarte . ayant le 
demi-ton entre le deuxième degré et le troisième (ch. II, § 11, rem. IV). Il 
n'est donc pas exact de dire que le premier Ion a toujours le si beraol 
en descendant. Comment donc faut-il rendre le si dans le premier ton ? 
Nous répondons qu'il faut le laisser dans son état naturel : 

i.* Lorsque le premier ton a toute son étendue , c'est-à-dire qu'il 
monte jusqu'à l'octave , par degrés conjoints ou disjoints. La même 
chose a lien , lorsqu'il dmcend sealeraent jusqu'à la, 

KIIMPLIS : 




A*m pmrm stel - la..., (1} 

De r^nltàMe Iota pnlcbrt. 

Tn glori^a Je-ru - sa-lem.... es Ha-ri'-a.... 



(I) Cal ki|WM a él4 attribué, mai* à tort, à S Cariurd. Ou l« trouva dan* dm 
doai c«nli ant avant le S. ALW. Parmi le* autre» liymoe* qui te chantent i l'égritc, il y en • pltUMun iOBt« 
ûm S. Grégoire I. Tel* Mut : /Vimo diamm omnmai. — Nveit iurynUi tigittmui omtui, — Eetêjam mnUê 
Ummtmr ««fera- — Ctanm éêcm» JtjmmU, — AmU Icii^ji* MiirflilM'. — JtfafM ■■Iktfft ^aOt» — itatf (AriW* 
fu^ar MisAm. — Jtm CluMm «fr« MeeMfcraf. 



S 
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Le premier si est naturel , parce qu'il ne fait quun tout avec le 
panage suivaut sur marié, 

1.* Lorsqull monte «eolement jusqu'à nf, et qae , préalablement , on 
immédittenient après , le fa inférieur ne ae lait pas entendre. 



Nft4i-vi-tas 



Répons ly^ de la Nativité de la Ste. Fierge. 

4- 4- + + 

glo m ri-0 • - 




Communion (1) du IF dinianclie de l'Àvent. 



Et pa - ri-et fi *• li*iim.... 

Le premier ton demande au oontraire le ei bémol : 

I.* Lorsqu'il ne dépasse pas si au-dessus de la finale, ce qui arrive 
fi^quemment. Dans ce cas il est commixte avec le VI ton. 



BXBHPLE8 : 



De l'aïUienne Salve regioa. 



Ave Ha-ri - a... 



No - bis*.. 



AnHenne /, d»' oommtm des Confesseurs, 




Do - mioe quin-que ta-len-ta.... 



(I)0i ifpdto «pRiMmipii rwiteBM qMrielle te prMncpite ivoir ftk VMttàom,OmmifMui 
la première de» dern . rcs oraitonf « U rac»»o I.s eommunim fat iMlitoé» fW $, Gr^|;oirc.4«-(niMl, On l« 
i-hula en chcetir penU«iu U ditiribution de U 5te Euchariiti». 
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2.° Lorsqu'il arrive jusqu a ul , mais (jue piLalablemenl, ou imniédia- 
tement après i il y a un fa qui fait contre si le mauvais effet du triton. 

EXEMPLES : 

De ImtrciU Laudate, de la fèfe des sept Marttfra. 




In do-mo.... ma « trem.... 



De l antimne ad Magnifieat , de Ascension, 

c — ^r^ 



Non pro mao-do, qm - a... 

Voici un exemple du premier ton qui réunît à lui seul toutes 

ces modifications. 



ad Magnificat, delafttede TÀscenshn. 




Pa4er 



hfeata * vi no-men tu-um ho -mi- 




nibus, quos de-dis-ti mi - hi : nunc au-tem pro e-is 



r* — I 



3 



ro-go, non pro mun-do, qui - a 



a - d 



^■u4 _. 




te ve-ni-o, aile - lu-ja. 

Remarquez que le premier ton a souvent un ion — et non pas un 
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semi-ton — au-dessous de sa lioale , sans que pour cela ti soit ceosé 
être mijote avec le deuxième , son plag^ : 



II Ton. 




5. Quoique Téchelle diafoDiqae da decxième ton ul n naturel y il 
faut cependant bémoliser son m, toutes les fois que cette note va 
au-dessus de la Ûnala du Ion. En dffet , comme Ion plagal ne pouvaal 
monter au delà d'une sixte , il est nécessaire qu'arrivé jusque là , on 
baisse le si (cette sixte) d'un demi-ton , afin d éviter le triton qui se 
ferait entendre ca partant de fa, ou en deàceadant de si a fa. 

EXEMPLE : 

Antienne 11^ des iaudes de la ISalimié de N. S. 
Ge«iNMl pu-erpere r^em, eul no-men «e-fter - num, 

■ I _ V I ■ ■ I 1 II 

et gau-di-a matris lu • bons.... 



III Ton. 




6. Le SI du troisième ton est encore essentiellement naturel, parce que 
. sans cela il lui manquerait la quinte constitutive mi — si. H peut 
cependant y avoir des cas où l'on doit employer si t, , à cause du triton 
à éviter. Mais alors il sera commixte , et ces passages bémolbés cesseront 
par cela même d'être encore du lU ton. 

IXBIIPLB : 



Offertoire de la messe de S. Jean l Evangéliête, 




iu - sttts ut pa - Ima . 
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00 - re - bity . si- eot œ 



drus 




mul - ti-plî-câ 



bi-tur. 




Rmoarqnei qno le troisième ton a sonvent qd ton ajouté au-dessous 
de sa finale. 11 arrive même qo*il descende jusqu'à ui, étant ainsi mixte 
avec son plagal , le quatrième ton. 



IV Ton. 



7. Coacernant l'emploi du st , le quatrième ton est parlaitement sem- 
blable au troisième. 

Remarquez que ce ton a rarement sa quarte inférieure. Nous en 
avons cependant donné un exemple au ch. 1, $ VI, n.» i, p. 48. 

Au contraire , le demi-ton qui lui manque ordinairement dans le bas 
se trouve assez souvent dans le haut , ce qui &ît qu'alors il est limité 
entre l'octave vt — «f ^ au lieu de <î sî. 

Une autre remarque à fiiire , c'est que le quatrième ton se confond 
Iréqnemment avec son authentique ; d'où naît parfois une grande 
difficulté pour l'en 



V Ton. 



8. Quoique ]e si soit nnlorel dnus l echelle du cinquième ton , il arrive 
cepeadant souvent qu'il doit être bemolisé. Néanmoins ^ oo a générale- 
ment trop prodigué l'emploi de cette altération ; ce qui a eu pour 
résultat de confondre le cinquième ton avec le onzième de quelques 
auteurs dont ii n'est alors qu'une transposition , celui-là étant renfermé 
dans Toctaye de vi^ut» 

U n'est donc pas vrai comme l'enseignent presque tous les modernes , 
et comme on le pratique encore plus généralementi que le cinquième 
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loneuge toujoiin le «î ^ endesoendaDt. Cestdone aussi one errear que 
déplacer regulièremenl un bémol à la clef pour les mélodies ducinquièiDe 
ton (1). Le cinquième ion , pas plus que les autres , ne demande le si 
hémoUaé à moins d'une raison suffisante ; or celle-ci ne peut avoir pour 
but que d*éviler le triton. Hors de là, il laut s'en tenir aux principes 
inviolables du genre diatonique qui est, nous le répétons^ celui du chant 
grégorien. Quant aux règles que' nous allons donner à ce sujet , elles ne 
doivent el elles ne peuvent être que liea cuuaéquenceâ ualureile^ de ce 
grand principe. Ainsi , 

11 fuul toujours faire si naturel en montant 1 échelle du cinquième 
ton , quand le mauvais effet du triton n'exiâle pas, 

nLBHFUE: 



+ 4- 



RépoM III du Jeudi'êoitU. 

4- 




Ecoe 



vi-dimus 



e - um 



non 




habentémspe - ci-em ne -que de 



co 



lem* 



S." Lorsqu'on partant de mi, re ou ut aigus on ne descend pas au- 
dessous de lu. Dans ce cas encore , n doit être nécessaûnement natnrol. 



Aifpons III ^ des matineB de la Gxtondmn, 



Bcuedi-clus qui ve - nit 




in no 

4- 4- 



ne 



Do - mi-ni.... De t us Do 



mi- 



<1) AIScri iâ§§h p. 58. UM mm. T. II. p. 1M. 
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F -1 LL«-*^^-^^^1t«L,n«« . . p 

nus, ei i-Iltt • xit no « bis. 

Quant au «t b , îl faut remployer toutes les fois que la quinle ou 
une partie de ia quinte descend jusqua ia tlnale; car, dans ces cas, 
on aura toujours le triton à éviter. 

txffimi: 

AuUmne U, de» laudes de ia fUeds St$» Agtèèê* 
Meeam e - nim htbe-o ca-slodem oorpo-rb me-i an- 

^♦■■'J>,ill 

ge4um Domini. > - 

On 1^ done que tons ces préceptes découlent d'un même principe, 
savoir la nécessité d'éviter la quarte augmentée, exprimée ou clairement 
sous-entendue. Cest à quoi il faut recourir dans les cas doulcux qui 
peuvent se présenter. 



VI Ton. 




9. On sait que le sinème ton est composé de la même espèce de quarte 
et quinte que le cinquième, de sorte qu'il n'en est distingué que par la 

posilioii diverse de celle-ci. Conséquemment, tout ce que nous avons dit 
touchant l'emploi du si" ifl ou .s? y dans le cinquième lon^ doit lui être 
appliqué. Le sixième ton a été dénaturé comme le cinquième par 1 emploi 
trop fréquent du bémoi ; d'oîi il est venu se confondre avec ie douzième 
ton d'autre fois. 
Voici du reste, comment il doit être traité. 

EXEMPLE : 



At%tienn$ du vêpres de la fék'Dieu. 




O qoftn flo-a-vis «al, Do - mine, 



II 
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TÏ'tm la -us, qui ni dulce->dmeni tu 




in fi-lî-oft deniODstni-res , pa-ne ra-a-vû - simo 





de cœ 



lo prae-sli^o e»u - ri-eo-tes re-pies 




bonis, fe-stînli-o • SOS di - vi-tes di-mi-sît i-na* 



Remarquez que l echelle diatonique du sixième ton est la seule qui 
corresponde accidentellement u la gamme majeure de la tonalité moderne. 



VII Ton. 





iO* Le septième ton exige , encore plus que les autres , le st naturel. 
Car en admettant ici si b i il serait absolument de même nature qae 
le premier , puisqu'ils auraient tous les deux la même espèce de quarte 
et quinte. Gepeudant , il peut y avoir des cas où Ton baisse le si d*an 
demi-ton ; mais alors, il faut se rappeler l'observation que nous avons 
fiûte en parlaut du troisième ton (Voir ei-dessus n.* 6.). 

Remarquez que le septième ton monte rarement jusqu'au sol supérieur, 

à cause de la corruption que des compositeurs lui ont fait subir. Ainsi, 
par exemple, linlroït Puernatus est, etc. , a été faussé par Jean Mu Lion, 
comme nous 1 a|)[)i end Glaréan (Dodecli. de septimo modo). 

INéanmoins , on trouve quelques mélodies qui vont même au delà. 
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et qui monUnl jusqu'à la , neuvième au-dostus de la tiuale. 
voici uo 

BUMPUi: 



ii^poM i//, ci» premier êknmtkt de l'Avmi* 




Mi-flius esl Ga-bri-ol A - nge-Ins ad Ma- 




ri -am vi - igi-aem despoosa* 



F ■■■■ 




fam io * seph, nunci-ans e-i vei4>um , 




fit ex - paTes-eit vîrgo de lu - mi-né.... 



VUlTon. ^ 



Le septième ton atee si b dans ton ëehelle , étant la rëproduetion 

du premier , il est évident que le huitième avec si b serait l'égal du 
deuxième. C'est pourquoi cet accident doit être traité ici comme dans 

le septitMiie ton. 

Remarques. î. On fait un usage fréquent dans le huitième ton do la 
quarte descendante ut — eol^ quoique celle-ci lui soit d'ailleurs commune 
avec le septième ton. 

II. Il descend quelquefois d'un ton au-dessous de son échelle, comme 
on peut le Toir dans l'hymne Jeté Confessor , et dans quelques autres 
mélodies. 

IIL Le septième et huitième tons étaient autrefois beaucoup plus 
usités qne de nos jours. lU étaient particulièrement recherchés à cause 
de leurs mélodies mâles et vigoureuses qui sont en harmonie avec la 
gravité du plain-cliant (Glarcan loc. cit.). 

ÎSûus terminons le présent paragraphe par la remarque , qu« , dans la 
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presque lolaiitédc uos livres de citant aclueis ^ il s'est glissé uoe masse 
H'incorrcctions concerBaot remploi du êi \f{ eisi dâaa ian liuil loas 



(t) hdépiMMbiBaMBt d* t'oMge tr«f mylliplié dat bémols, it «4 um (oiU« de («dU* at «l'ùic«rreclîoBt dn» 



Sini pjrter Jci diétrt qui lODt uoe h^rëtîfl 00 c^int jjr<*fi;ori<în , snath^mstii^e par toTii le» boai DStliîcicm de 
l«» tOTip*, CAubien a'i ••l-îl pM do atélodiM gai mrI déS^m^e* au poiai «l'éire k peine recooMiMUle», 
IwHd*— 1— wywMi I w a u w é J î l î iM li df t tf Aa fUt, a> ywfwtfwi — dtn pe» tauTem—t 

é'k^lMwdriMi. iottttom «■ taMar JmU* tiiabf «I* de «m lemp* d4jà , non* noRtra ri|p>onnce et I a (>ré«o 1 1 p> l u 1 
Ml piÎMt «Mc le boa Mat el raotoriK de H tnmm «t de rë(ltM , ea maliire do ebaat relias. • Ccteniai 
a Imo eortiMinè soviaiiu qoed per qaorvmdaiB IfMWWlian •allotia* oanUi» depraratar, qoaiMJlBOéaai jlM 

• plaras baboaniu dopc«val«rei quàm eoumerare poniaMM» QaOa Mf «rà nea iU ut aaoe in occlwii» rauont, 

• BiHlultatium luctoritat proltilit, >eil pravc hom'tnam voc^« motnm anirai aui taquentium, raeiè ooaqwtila* 

• partarUra, pcrver«o«qua in nouai incorrigibilem deduxéro, adci^ ut Jaai peaaÏJnua utui pro avetoritato 

• loaeatar {Nttk tmm é$ wm. C. XT.y. • 

Dapui* lort, el turtoui k p»rlir «lu roilien du XIU' liècle, on contlnDeHeTneot de mal en pi», juiqti'à ç« 

^*aain i'antonU papale «'eti a? itée de t'oppoter à de ai acafidaieut abu*. — Car • Le ipélodia tibbcoe aievan 

• paUto non ptç», diwfito dtllt —tilt— m at— awid» wJW ■aj w l.aliPa fMtoaédTiiMteto 

• degP igaoranli, altrc nuore dipete per rauiliiria ilts;1i soioli t Ba'ini rncm Tr?m //. p 85 V 

Ga taX aouCDradOMOt aua déoraU du Concile de Trente, f nria réformt, que fie V ordonna une aonvalla ëdiUen 
éi «iMol. biaiU, GidiaiM Xm «harfas Maatoin al mb «lèra €i»t. Q«idMtl4« Il lAtMaa têaênUd» 
rAalipItaBior at du Graduel. Goidatti termiaa tmt iaecè* la picn frande partie daa cbaats da PolBea diria. 
Caal aoa JKrMfon«Bi eàoH qui ea encore le maonal K^iliata dont 00 ta tort k Rome et ^a nont tvoo* taivî 
partie da notre néthode. Paleatrina, la grand Palealrina fat moin* heureux daoa ton entrepriio. Il 
«la tatauner une partie dn (radual dite de Umpon, laraqoa la plume lui échappa da la main at qnlit 
reaoBfa i tout jimai* à la poursuit*? d'un traTsil qui — lit enta e^i'« ~ tui parui ati-dc»>ui de aa force. 
Tant iJ eal vrai qu'ii faut t|uelquo cho— ds plu* que du féai» Maical, pour a'oceuper avec tuccèa dn chaat 
fré|orica. Car a «k dapaaMo— patHarwa » «t «s daeralo 8. Caafr. tlL aaaai a l — btnm librum — 

" ità rt fcrtum crroribti» el varietatibu*, ut lîf non pouit aerviro ad uium t)e-<itin»Iiim <• Et TOilà, «Vxrie ici It» 
célèbre matatro iUlui, voilà la plttafraod liomme que l'itn ftftiinaiittt dent Tari el U acicoce de ianuaiqne , 

Dactenr* du S Sk'gç Apostolique (/ . r eil. p. 119.). 
Ce oe fut que »«u» le pontificat de Clément Vlll (160S al 1604), et plot tard tout calai d'Urbain VIU en 1631 



cf ut qui avaient été cbargéa de celte tâche, n'avaient pas aa répondre i o« qu'on éuit en droit d'atiendru de 
leur traTail. C«at qu'ila aTaiaat négligé de ooMultar lea ancien* liTre* qui auraient dft leur aertir de guida dasa 
MM Mb api ua ai importaata. • Cedicoa in cooayiim non adhiboiaae non mirer , aoa qui noatrâ ctata Aniipteurû 
■ aneadaranl. Qui poierant enim, cusn eoa minimè intelligeroot? Sed operam non dediaae ut iatelligerent, id 
• va(<6 potiàa miraïKlum {Demi dittcri. d! mut tftc). ■ Cepcnitaal , un heiirem lisiani fit qu'il» r»» louchèrent 
pat aaa aniiannea, A la mélodie de* putumea, aux hjmnea.aux répooa bref*, aux teraeia.aux invilaloirea, aux 
paaumea f^t%\U, aax léqaaocai ai à la Mjaara paitla daa hrtrMa. Taaa «aa ainato «atditf 
il» étaient dant lea lempa les plus récnléa. An contraire le» réponi , le» {:raiiur!i rt )e« tr^Ul 
raapactifa , lea oSertoiret et le» coamoMoaa oat été pilo|abloiMnt huaaéa (IMin» tètd.;. 
IM vaaaa PMhlaa da 1«M Mia par aidra da Nal V. «la art la plaa aatf nda jaiq**» prdoaai. ta «ald lae 

titre* : Graduale de teniporc juxLa riium lâi rotanctc romane eccle*i«, cum ctntu Pauli V ju>»u reformate, 
cua prïfilcgto. ftoma es tjpofraphiA mcdiccà an. 1614. — Itaa Graduala da Sanatit jaatA ritum, etc. Borna 
16». ^ ItaBi AaiipMaailaB llaa.da taaifaffa «k aMaiia ad ■araam Irafiaril ai Daaraia 8aa, Oaaa. Tfid. 
raatitati: S. Pii V Foat.llu.jaaMadid, Clwaaalb Vlll «iQilMi VIU aaelarilata laaafaili, ala. Taaaliia. 

«X tjpograpliia Baiicontsna. 
T«l «at en aubaUnce l'iiittorique de* livre* de chaat romaui du XVi et XVII aiècle. 

Nalataaaal. lortqua aaaa ■oaiparaB* aaaa^ à aa a iipriiai aada ça daa Alpaa, il aitiva aaaTaal qa'an 

«■» reeonoait à peine. Kt puii, od »e iIcmAnde le» cauteaqui nou-^ ont tint ('loit^nti Ac<. iourco prlmiiitc»: Mai» 
rincuric de* un*, at l'ignerance, eu ce qui pi» eat, la d aaW 'a c ia o ce de» autre*, ne tonielle* pa* de* cauiat plu» 
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$ VI. 

MglM de d fa e w i w me o t «te Ions «T^gliie. 

i . Les moyeu dont on pent m servir pour reconnaître les ions d*ëgUse, 
sont de deux espèces. La i^upart des méthodes modernes enseignent à 
les discerner par lear étendae respective , — par leur finale et par lear 
dominante , c*estF4<Ure par la note qui domine généralement dans on 
moroean de plain-chant. 

D'après ce syslcnic, on sépare preoiierement le» tons aulhentiques de 
leurs plagaux , en observant que ceux-ci descendent plus bas que 
ceux-là. Ensuite, après avoir cLaLli celte première division, on distingue 
les aulhenli(jucs des plogaux au moyen de iu dominante ; car, comme 
ils ont une inrinc liaalc , celle-ci ne peut pas les faire reconnaître. Cette 
dominaote est invariable comme l'est la iinaie régulière, pour tous 
les tous (1). 



S^e raffitutu pour prodttif* cm dépl«râblM effoU? D'ailleun , il u'ëi*il ftn poMiblt que ceU »e ât auuemeal. 
Hifiiw \ùm dM imJm, P4tg4« iIb «lMat«oeMMullqa« ■ M ?Mail« à on éla» d» anUltf eoapllte. a «k 

là on ne rcnrnnirr qno quelque maigre nj«?([iOilo fai^oiioée i la OiCklerne . pour une matière oii te plui prunrl 
Mérite o<>aci«t« <laa» U ceiucr*«tioa de* priacipea aaciwu. Ea outre, la miui^ae fijurée el Muvsot ibdiUirale a 
«■«•U Im UnplM «I hÊH&tA Un, Itfea msm I« «l«rgé. Pitr «MaéquMt, de* elMMlrM |i* «n ml InUoito, •« 
coaaplèleBieDt ignoraaU, nulileal le chiat, y ajoutent, et bMllmtnMIl !«• première* ootiont du genre diatonique. 
!• Ml aot, Parbilraireet te laiwer- aller tupplantent let vrais priacipe* et le* traililiout téculairei. Et pourtant 
PëgliM romaine notre mère k tout , a toujoora en tant à cœur de contenrer le chant Mcré daot toute ta pureté I 
<— En Toici une preuve entre mille* antrea. LéoaXia Sontarain Pontiffa «fUl «■ jour, «B chaoUnt, lëgèreiMnt 
modifié la eadeace à Is fin de roraiton des mitinea, dam l'ofllco de* norta, toa mtUre 'loi cérémonie* imputa 
••■M OM faute grave à »on collègue, Bernardin, d'avoir enseigné une telle erreur à son maître le Pape. En 
eeMéqt»eaooé«qnoi il noua léfwi — mà peryal—m ni wttmmrimm. ^ Ce* quelque* ligaaa tracée* dan* vom 

journal m*. « Die mercurii ao. 1 5! 1. In ufficio [r'i"n;!)i an. i ui Pc [la in fine Jixil oralionem ; seJ ritîjij Ri^rnardinî 

■ «rravit in ollimà ailUbft altimi verbi, quia iUam BjUabam debuit deprinere proauntUndo , et non fecii, »io 
« ■ri è docw te ifw BawaiJiao, aliâ Thtiailwitw» awlim (J>mt m<im,\. • 

UMMlrafaie !• CardhtI Giaeoflw GaMiM aa pamil WM «attparanoB qMifiie pas dMag» k Péfudila 

pit't' r.iômrui V, qhi . ii^i.'. la cunonisatiou deSt.PiamCllaatiii,«faIti(iaal<a«ehaBl4tt3V AMatoMniMia 
meio* sévère que celle» usiléet dan* le platn-cbant. 

• Disit, et indè Pater juhilnnf in caatica surgît , 
m Tequa Jkmm / nd amiu, ait, vocicque tonurae 
» BaaA dacar aamWat pavaa)* iaifiM s eaaeii 
n td pafSf ml, }«t^pM casaHI.,.. • 

(AcU S8« Ballaid. M. wii. T. IT. D« ctMft. 8. Pairi CotoU. L IL C. B. fana 141. taq. p. fTS.). 
(t) DaBt laa B^ptnë » la dMaiwata Umtm «rdimlnaMm an eaian«c«Meaft da /^«tmI. 



Digiii^ua by Google 



1 



— 86 — 



Le labluau suiva[)t eclaircira ces préceplej». 11 peul servir ausëî à 
distinguer les tons au premier coup d'œil. 

TONS. FLXALES. DOMlNANTJiS. 



» Ré 

•-^ Ré 



Premier — * 

Deuxième — ^ 

Trobîème i»—— > 

Quatrième ————— Ht — — 

Septième — — Sol — — 

Huitième — — — Sol ~— — 



La. 
Fa. 
Ut. 
La. 

Dt. 
La. 

Rié. 
Ut. 



Ce qui , en y ajoutant le diapason de chaque ton , donne le résultat 
analytique suivant. 

» r;;:;iri « 

m 



r 



I 



kia. l>om. 



Fin. Dom. 



I DiaptMD. I 

^ ■ ■ Il 1F i 

no Dom. 




i 



PlA. 



V r 



IKapaMR. 



j V r 



Fin. Dom, 

VU rz. î 



Fin. Dom. 



Vin 



Diapatnn. 



l'iu. Dum. 



Fia. Dom. 



3. Si Ton applique ces règles aus mélodies du chant , on s'aperoeyra 
que , par leur secours on saura ordinairement fix.er le ton; mais que 
pourtant elles sont loin de suffire a tous les cas. Aussi les anciens 
maîtres qui font autorité dans la inalièrc du chant grégorien , ont-ils 
eu soin de nous avertir que ceux qui se contentent de vouloir déterminer 
les tons d'cglisc , seulement par les moyens prL-citcs , ne méritent d'être 
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appelés DÎ musiciens ni chantres « sed cœcî erralores , quàm canlorct 
» potins dici possimt (Mtrchetli « Glaréan et les auteurs passim), 

Llnsuffisanoe de ces moyens devient palpable , lorsqu'on considère : 

l.*Qu*il n'est pas rigonreosement vrai de dire que les tons d'église 
ont une finale sûre et invariable , à part même la transposition , dont 
nous parlerons en détail. Sachons donc , qu'un ton quelconque peut 
avoir sa finale sur un degré quelconque de son échelle , pourvu tonte- 
Ibb quH ait sa constitution Ibndamentale de quarte et quinte qui loi 
sont propres. Ajoutons 

2.0 Qu'assez souvent, on clierche en vaia une note dominante, vu 
qu'il y on a quelquefois plusieurs qui dominent également. 

3." 11 arrive aussi qu'une mélodie n'est pas assez développée pour* 
qu'on puisse en déterminer le ton d'après les règles sus-mentionnées. 

3. Donc, il faut quelque chose de plus précis pour le discernement 
des tons. Il faut , en un mut savoir les fîxor à priori. C esl ce que l'on 
fait en s'initiant profondement h h formation de chaque ton , par les 
différentes espèces de quartes et quintes , qui entrent dans leur 
composition. 

4. Que l'on se rappelle ici ce que nous avons insisté à établir au 
n,* 4, J U, Ghap. II, touchant la place , qu'occupe le semi-ton dans les 
quartes et quintes des échelles tonales ; et une grande lumière se répandra 
sur cette question vitale des tons du chant gr^orien. En effet , lorsqu'on 
remarque que cette place du semi-ton est diverse dans chaque modk», et 
que de làrÀultent les diverses espèces dequartes et quintes, combinaison 
-intrinsèque des tons, on conçoit que c'est là la vraie méthode pour les 
reconnaitre.distinctement et d'une manière sûre. Du reste , en se servant 
de ce moyen tout simple et bcile, la transposition n'a plus aucane de ses 
difficultés , parce qu'alors il devient fort indifférent où l'on trouve les 
espèces de quartes et quintes, pourvu qu'on les trouve, et qu'elles 
puissent nous guider avec certitude , duuâ la détermination, des tons 
auxquels elles appartiennent. 

Mais passons aux exemples pour confirmer et édaircir ce que nous 
venons d'avancer. 

Antienne IJ, des laudes de lafUeduS, Jnge-Gardien, 




Lau-de-mus Do-minum, quem lau-dant An-ge-li; 
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n i " I V'.fl "Tri" 

quemCherurbiin €t Se - nphiin Sa - nctus, smcIiis, 




8a - ndm pro • cU-mant 



5. En «nalysaiiloenMimMid'aiirès les règles dt discenieiiMiil parla 
finale et la dominante , on ne saurait déterminer ane oertîtnde k ton 
auquel il appartient. En effet, la note finale Is n'est, oorane telle « 
d'ancnn des huit tons « si ee n'est du premier transposé : or , il n'y a paa 
ici ombre de transposition^ tu qu'alors il fMidrait y avoir la dominante 
mi; donc, impossibilité de fixer le ton par la finale. Quant à la 
dominante elle ne peut pas non plus nous guider ici. Car elle parait 
pas assez distinctement, el /a dominant tour-a-tour. Ensuite ^ en 
supposant que la soit la dominante , il restera encore à décider à quel 
ton cette note appartient en ce lieu , h étant dominante du premier, 
quatrième et sixième tons. Cependant, cette mélodie est du premier ton 
non trans[)osé , malgré \n finale irrëgnlière. rour(juoi? à cause de la 
quinte de première espèce, ré — la. Or cette quinte, étant uniquement 
propre au premier et au deuxième ton , on ne peut pas douter qu'elle 
ne soit ici du premier , parce qu'il y manque la quarte inférieure 
propre au deuxième ton. 

6. Après les remarques qui précèdent , il existe encore souvent der 
cas douteux dans les mélodies qui ou bien ont trop peu d'étendue , ou 
doivent être reléguées parmi les tons mixtes , eommixtes ou irréguliera. 
Dans ces cas on se les expliquera infailliblement, lorsque aux régies 
exposées jusqu'ici , on ajoutera encore les réflexions suivantes ; 

I. Les tons authentiques ordinairement déclinent d'une manière 
insensible vers leurs finales , tandis que les plagaux s'y précipitent , 
pour ainsi dire. 

II. Si Ton a eu la quinte au-dessus de la finale quelquefois bien 
prononcée, il faut ranger le Ion parmi les authentiques. 

IlL Si après tout cela on ne peut pas encore fixer le ton, la présomption 
est alors en faveur du ton au ihoo tique. 

Remarquons enfin que ics tons d'église sont ordinairement marqués 
dans les livres de eli^ini , mais sachons aussi qu'il en est peu qui soient 
même médiocrement corrrects , sous ce rapport. 
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S VII. 

Tnnsposîtion des tons. 

I.La ti«ii9p08ilioii des tons est carrëlative avec oelle des clefs (d). 
Elle consiste à transporter le chant d'une échelle dans une autre, propor- 
tion gardée des tons et semi-tons dont elle est composée dmtoniquement. 
- 2. II y a nne ilonble cause de transposition. Premièrement on trouve 

des mélodies qui étant placées dans Téchelle qui leur esl propre , sont 
ou trop basses [jour les voiv aiguës, ou trop élevées pour les voix 
graves. C'est alors, au moyeu tie la transposition, qu'on fait disparaître 
cet inconvénient. 

Mais outre cela il est une cause intrinsèque de transposition qui nait 
du genre diatonique même du plain-chant. Je m/explique. Il arrive 
(juilquefois qu'on doit chanter tel ton ou semi-ton là ou il n'existe pas 
dans i échelle diatonique. Dans ce cas la transposition est d'une nécessité 
absolue. Faisons l'application de ce principe dans un 



EXEMPLE : 

Graduel des vigiles de la fête de S, André, 




Ni - mis ho-mHra - - - - tî sant a*ml - ci 




ci-pa tus e-o - rum. 



> I l 



(1) Chap. I ;•, m, n.' 4. 

n 



Digiii^uù L>y Google 



— 90 — 



Ce chant qui est du tîeiixième ton ne peut être écrit (]ans son iTtieUc 
ordinaire la-la , parce que , pour éviler la mauvaise relation du Iriloa , 
il est nécessaire de bémoliser le si sur la voyelle t dans tuL Or^en 
bémolisant cet intervalle dans l'échelle ordioaire du deuxième ton , il 
fimdniit baisser le mi d'un demi-ton , par conséquent mi b ; mais mi ^ 
Ml on non-aenf dent TédieUe dialooique du deuxiéiiie ton et dans 
ealle» de tons les antres tons ; donc, il fiint transposer Téchelle à la 
qninte, afin qne mî étant devenu sî, il pnisse être affecté d*un bémol 
aoddcntel , admis par exception dans les éeheUes du genre diatoniqQe. 

La même nécessité se fait sentir pour le mot Dmu ; mab ici, à cause 
d'nn ton (entier). Effectivement , en conservant Téchelle propre au 
deuxième ton , il ne peut y avoir le ton (entier) sur la première 
syllabe />e ; car , sans la transposition on aura utsi (demi-ton) , tandis 
qu'en transposant Ton trouve sol-fa , le ton (entier). 

£t voil i comment s'expliqua ù présent la finale irréyulitre que iou 
rencontre pai fois dans les mélodies du cliant grégorien (i). 

RiMARQUB I. Tous Ics tous , le septième et le huitième éxceplés 
peuvent être dans le cas d*une transposition forcée. Nous en exceptons 
le septième et le huitième , paroeqùe la quinte sof-rtf n'a ni le demi-ton 
inférieur ni le demi-ton supérieur « a cause desquels cette tranqxtti» 
tion peut devenir nécessaire dans les autres tons. 

H. Dans le système de ceux qui admettaient plus de huit tons , les 
transpositions étaient naturellement beaucoup plus rares. Ainsi. Texemple 
précédent du deuxième Ion trnnsposc était leur dixième ton, ayant la 
quinte la-mi, la quarte inférieure mi-la ^ et Foctave semblable à celle 
du troisième ton, excepté que l'une est une fois plus élevée que l'autre. 

3. Les observations que nous avons encore à présenter sur la transpo- 
sition des tons , — dont les limites sont élevées ou baissées à causa des 
voix — (S) se réduisent à celles-ci : 

Tous les Ions peuvent être transposés à la quarte suptiricurc , en 
bémolisant le si; car dans ce cas on obtient la même disposition des 
tons et semi-tons qui enlrenl dans leurs échelles diatoniques. 



ri; On p«ui coaiuU«r ub aulre eieaipla de U«DipoiiUofl aéceM«ir« dut» U «eue dt* BtorU, à Mvoir It 
fraJad Ittfirfia. Cttte aiâodit itoit <tra tmitfoi^ à mon <Iii «f ^ mcmImkI «ir tA. 
^ V«ir ci>ac*Mi» a.* f. 
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TABLEAU COMPARATIP DES TONS TRANSPOSÉS ET NON TBANSPOSBS. 

7W iMfi fraiMjpoaé». 




Tom IraMpasé^ à la quarte. 



Ce principe, que nous croyons rationnel, n'a pas été toujours saÎTi 
dans nos livres de chant. De là les anomalies qu'on y rencontre asses 
souvent. Ainsi , l'on y voit le premier ton transposé dans Féchelle de 
la , de sorte que la similitude n'existe plus entre le ton primitif et 
sa transposition. En effet, en substituant par la transposition la 
quarte mt-ls à lo-rtf, le semi-ton n'est plus à la place qu'il doit 
occuper \ d*où il suit qu'on détruit par cela même un des éléments 
constitutifs du Ton. 

Pour éviter cette anomalie on tombe dans une autre faute, en mettant 
un dièse à la sixième note du lou transposé , sauf le cas exceptionnel 
du bémol. 

1! va sans dire qu'en changeant d eclielle on change ëgalempnt de 
(iuaie et de dominante. Dans le cas qui nous occupe la est la finale, mi 
la dominante. 

Remarquez que le premier ton ainsi transposé est de même nature 
que le neuvième des anciens , avec lequel on semble 1 avoir confondu 
fréquemment, en voici un 

EXBMPLC : 

Antienne de la Fierge (1). 




Ave liia-ri - a, gra-ti-a pie - na , Do-minus tecum,bene- 




dictû lu iu mu - li - e-rîbus et bene-dictus fru-ctus 




ven-tris tu-i. 



(1) Non* donnon» rclte mctod^c romme on U trouve dtm le» anctOBs litm. Elle a ét4 Ircntpoiés «iiins le 

(ireraicr Ion par les moderne* < /iifxeri tttggto p. 41. i- 
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4. Le deuxième ton se transpose de deux manières différentes ; 
quelquefois cest dans Téchelle de la ^ ainsi qu un l a vu dans les 
exemples au N.® 2 du présent paragraphe. Dans ce cas il est le dixième 
des anciens, avant la finale la et la dominante tU. D'autres fois on le 
transpose dans l'échelle deso/, avec le si bémolîsé pour établir le scini- 
toQ entre le cinquième et le sixième degré de ce too. Dans cette trans- 
position toi est la finale , m b la dominante. 



EXEMPLE : 

Cmmumm deUpsudeS. Thomas de Canlorbery, 




£-go sum pa - stor bo - nos, et co-gno-soo 




t 



o » Tes me - aa» et oo - gnoscunt me me - s. 

5. Le troisième et quatrième tons ne se transposent guère. II féal 
cependant tenir compte de ce que nous avons dit précédemment 

(IS.o 2, Rem. 1). 

6. En transposant le cinquième ton dans réchelle d ut , comme on le 
rencontre à chaque pas dans les livres cliorals d'une récente édition , on 
a encore méconnu les vrais principes du genre diatonique , de son 
échelle. Car celle-ci n'admettant qu accidentellement le bémol, il faut 
aussi affecter d'un dièse le /a dans l'échelle transposée, pour qu'elle 
soit en tout conforme à sa gamme non transposée. Cette malencontreuse 
transposition est le onzième mode dans ie système des douze tons. 
Inutile de dire qu'alors tU est la finale et «o(la dominante. 

IXUIPLE DU CUIQUIÈMË TON TEAl>i6P0SÉ : 

Sanct^s des fêtes semi-doubles. 




Sa - nctus, sa - nctus, sa - nclus, Dominus De - us 




sa 



ba^olh! Plcnî sunt cœ • IT et ter -m 
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7. Le sixième ton transposé vaut le douzième de Glaréan. On le 
transpose également dans l'échelle d'ut. Alors ut est la finale et mi la 
dominante. Il faut faire ici la même remarque touchant le demi-too , 
que pour le cioqaième ton ; car lui aussi est quelquefois étrangement 
déuatttré par cette manière de transposer. Uo exemple frappant de 
cette manie d'amollir , dîsoDS-le plutôt , d*énerver les accents nÛMes du 
chant d'église, se trouve dans l'antienne Jve regina cod^nrum^ où ii 
lailaît ne pas transposer et chanter, comme de rigueur, /â, ml, re,im, etc. 
«a Ueu de «1, SI ^ (0* 



EXMKKS DU SIZliin TOlf TRARSVOIÉ : 

R^poM ^U^ delaféfede S. Jean rEvang&iale. 




la i-llum di 



em su-sci - pi-am te 




cu-lum in conspec - tu me 



o : quo- 




ni^am ego e-le - gi te 



di - cît 



Do - mi-nus. 



(1) Voir ci-dMUt, «prè* les tMéga», f. 11. 
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8. Le septième ion et Je haitième ne sont pas sojets à la inuosposition. 
Que si l'on en trouve de rares exemples , nous TattrilNions avec 
Muriê (i) ou à ngnorance des chantres , on à celle du oompositeur; et 
il appartient à ceux qui sont mieux instruits de les corriger. 

9. De tout ce que nous avons enseigné concernant les tons d*églÎ8e^ 
on retiendra cette idée pratique et fondamentale , que la place 
des «Jeiiii-lous dans les échelles diatoniques et leur nature , sont la 
base, non-seulement des quartes et quintes dont les tons d'église sont 
formes , mais aussi le fondement de la nature des mêmes tons , de 
leur nombre et de leurs divisions , de leur distinction , de leur trans- 
position , de toutes les const(|iH rices , enfin , qui découlent d'un 
principe. C'est donc > ers ce poirit que doivent être dirigées les études 
spéciales de quiconque veut ne pas tâtonner en aveugle, mais avoir 
des notions exactes et une connaissance approfondie du plain-chant 
grégorien. 



(I) «iMpvIMar igowtnikr t«i {priai MBlorii, ni Ihitè Mript«rii, « mUmM MiiMlioai «ttlMii 
» fcffiti.» 



nu ]>BB aious bv chaut exAGOin». 
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DEUXIÈME PARTIE. 



DE LA 




INTRODUCTION (i). 

1. La psalmodie grégorienne est Tart de chanter les psaumes de David 
et les cantiques ûrés de r^éeritare-saiote , qui , introduits dans Téglise 
depuis les temps des Apôtres, forent plus tard disposés dans un ordre plus 
régulier par S. Gr^oire I, dans son Antîphonaire, et dans la suite , ont 
senri , et servent encore à la célébration des offices divins dans l'Ëglise 
catholique (2). 

2. On ne peut indiquer avec certitude l'auteur de la mélodie ou 
dci intonations des psaumes ou des canti(jues. D'après le père 
J. B. Martini (5) elles auraient été inventées par Dav iil, et seraient arrivées 
jusqu a nous , sans avoir subi des changements notables. En effet , 
indépendamment des témoignages irrécusables de lecriture-sainte, nous 
voyons dans Thislorien Joseph (4) , que le roi David institua sept 
chœurs de chantres qui marchaient devant lui lors de la translation 
de 1 arche à Jérusalem. Aussi S. Augustin nous apprend-il que David était 
fort instruit dans le chant ^ aimant la musique non pas pour en jouir 
d'une manière sensuelle ; mais voulant par là servir le vrai Dieu dJsraél 
et représenter en prophète — par 1 union des sons et des voix , — 
Tadmirable unité de TEglise du nouveau testament (5). 

3. Quoiqu'il en sent, le chant des psaumes fiûsait les délices du 
peuple de Dieu. C'étaient aussi ses hymnes de gloire ; ils retentissident 
publiquement sur la montsigne de Sion; Jérusalem parée de ses habits 
de fête accourait tout entière pour les entendre. Plus tard, enfermés sous 
des arceaux de pierres dans des doitres sonores , ils consolèrent du 



(l)L*Mmt*d« fin D.ritlTOAISiri,i«liliiM tÊffh*^. Mwa M, rwiiealHNMM id, d'as tnmi 

(È) Alficri êogçùt p, 51. 

çSi T. 1. DiaMTt. 111. SiêlUttêrlm M. mm. 

(i) Lib, VU. «1%. JM. 

^s, i«f. !.. xvn.* ev». m. c u. 

il 
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sacrifice des plaisirs et des pompes du monde de saîols hommes et 
de saintes femmes. 

4. St. Clément d'Alexandrie nous apprend que la mélodie des psaumes 
ches les Hébreux élaît du mode dorkn (1). De là on peut conclure 
qu'ils adoptèrent le gente diatonique , le mode dorien ayant un nfpport 
intime avec notre premier mode ou ton du chant grégorien. D'ailleurs 
ce genre était le plus naturel , le plus laeile, le plus digne de la majesté 
du culte , cl le plus convenable pour le peuple qui répondait aux 
chanteurs accompagnés par des instruments. Ces instruments étaient 
montés dun petit nombre de cordes ou composés de quelques tuyaux, de 
quelques flûtes simples (f). 

5 Ce cliant resta intact jusqu'à ia destruction du temple et la captivité 
du peuple juif sous Nabuchodonosor. Pendant celte époque de servitude, 
Tusage solennel des chants de David fut suspendu . sans être oublié (3). 
Cela résulte évidemment de plusieurs passages de l'écriture , et notam- 
ment du livre de Néhémie (4). Car en parlant des Israélites qui la 
première année du règne de Cyms retournèrent en Judée sous la con- 
duite de Zorobabel , il compte centniuarante-buit chantres , enfiuits 
d'Asaph (tf), et (y. 67.) deux-cent^uarante-cinq chantres , tant hommes 
que femmes , qui formaient leur suite. U parle ensuite de la grande 
solennité qui eut Heu la vingtième année d*Artaxerxès , pour la dédicace 
de la nouvelle cité et des murs de lérusalem , solennité à propos de 
laquelle il énumère les Lévites , qui étaient les directeurs du chant (6). 
« Or les cheis des Lévites étaient Hasébla , Sérébia et Josué fils de 
» Cedmihel et leurs frères qui devaient ^ chacun en leur rang , chanter 
» les louanges et relever la grandeur de Dieu . suivant Tordre prescrit 
» par David. » Et ailleurs 44.). « Les chantres s'acquittèrent aussi 
)) parfaitement de leur devoir, suivant en tout ce qui < U- prescrit 

»> pur David et Saloniou son fils. Car (/. 45.) dès le comiiienc cment, au 
» temps de David cl d'Asaph, il y a eu des chefs établis sur li> chantres 
» qui louaient Dieu par de saints caoliques, et qui chautaieul des 
» hymnes à sa gloire. » 



(1) Suida», icrivaia grce lom IVBpir* «l'AiMb CoarnéM prélcnd <|u« k MMatioB dn Uébrcu a Hi fttàue 
•on» Peaiparear Areadiot. 

(Si Conf. Gerb. dt mui. mc. T. I. p. 9. 

(3) P. (■ lin rt Commfnt. im Ft- ISft. f, 5. 

(4) 11. t*ilr. t. VII. <J7. 

{S)lbid.t.4MS. 
(«)U.lMrr.C.XII.j^.t4. 
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ft. Parmi les cent ciiuiaante psaumes onlioairement attribnéfl an roi 
David, qui sans aucun doute eu a composé une grande partie, on 
nomme psaumes gradudê ou des degrés , ou de la montée, le 149* et lee 
suivants jusqu'au i34«. Sans nous arrêter à d'autres opinions, nous 
dirons qu'il parait certain que ces cantiques , au nombre de 48, ont été 
composés en partie par les enfants de Coré , à roccasion du retour de 
la captivité de Bab^loiie. Celte ville s'étendait dans une plaine au bord 
de l'Euphrate , et , pour retourner à Jérusalem , il fallait monter , sur- 
tout si 1 on voulait aller au temple du Seigneur , bâti siii la colline de 
Sion. Les premiers versets d'un des cantiques des degrés contirment 
particulièrement cette opinion (i). 

7. Dans les siècles postérieures , Judas Machabée célébra , comme 
Zorobabel Tavait &it avant lui , la consécration du nouvel autel qu'il 
avait élevé en llionneur du vrai Dieu , après avoir purgé le temple des 
profanations do roi Antiocbus (2). Per la suite les Hébreux continuèrent 
à fàter Tanniversaire de cette inauguration que le divin Rédempteur 
bonora de sa présence la dernière année de sa vie (5). CSette solennité 
fut religieusement observée jusqu'à la dernière destraction du temple , 
comme l'atteste llibtorien bébreux sns-mentionné (4). 

Cest ainsi que le chant bébraîque des psaumes , conservé de généra- 
tion en génération , put rester intact même au delà du premier siècle 
de TEglise. 

8. Si les chants de David ont pu traverser tant d années dans leur 
forme primitive ^ (]ui pourra douter que les Apôtres ne les aient 
employés? quelles autres mélodies les premiers chrétiens eussent-ils pu 
adopter , eux qui étaient en grande partie convertis du Judaïsme à la 
religion deJésos-Ghrist? Ces cantiques qui ne résonnèrent qu'au fond des 



(t) GOHPe «nsliiche haléUnte, 

Tonnia li» yeux v«n U Urraat « 
SelfiNnr , aw« ÉM «rt dam r«u«iit« , 

Ecoulez «on toul^e mourant; 
D« TOtra préieace iltérée , 
Dv totre àmaMnt* nerfo. 

Quand lovebera-t-elle le Muil? 
0 Dmo «ifaal, bonté puitianlol 
Sur Mlr« Tac* <blottiiMnt« 

n r wi'j» tactf mm m»t (lMm«-AirDa.). 

(1)1. Machab.C. IT.tt.lt. 

(3) JcNui. C. X. It-fS. 

(4) Jo*. JDtif. JmL L. ». C. T. 
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eatacombes , pendant les longues années des persécutions , ont dû être 
aecueillis et entendus avee empressement sons le pontificat de S. Siivestre, 
au milieu des douoean de la paix apportée par Gonstantin-Ie-Grand. 

9* Ainsi, tout nous porte à croire que ces chants primitifs , mainte- 
nant en nsege dans Vé^jUaé romaine, et adoptés par les saints Apàires 
dans r%Use naissante , ne sont antre ehose que k eliant de la psalmodie 
tant célébré par les SS. Pères dès le berceau du ehristianfsme (I). 

10. Reste à savoir pourquoi ces cantiques et les mélodies des psaumes 
sont appelées grégoriennes? En effet , saint Croire ninventa pas ces 
mélodies, mais Û les disposa dans Tordre qu'on trouve maintenu dans 
les heures canoniques , de telle sorte que le ton ou le mode de chaque 
antienne correspondit à celui du psaume suivant. « Ordinem autem 
» caiililenai diurnis scu nocturnis horis diccndse LciUus Grcgorius 
» plenaria creditur orditmtionedîstribuisse (9).» Ensuite il voulut établir 
une distinction entre les grandes et petites solennités, les fêtes doubles, 
semi-doubles et simples : les fêtes comniuncs de l'année el les jours 
fériés. Il adopta Tintonalion soli iinclie jxuir le verset des psaumes après 
les întroïts , appliqua l'intonation feriale aux antiennes des beures 
canoniques, des dimanches pendant Tannée, et des fêtes. II choisit 
rintonation solennelle pour les fêtes deNotre-Seigneur et de la Ste. Vierge 
et fixa rintonation des cantiques, c'est-à-dire du Magnifieai et du 
Benedictiis. 

En distribuant de cette manière les intonations de la psalmodie , 
S. Grégoire leur a donné une forme r^liére , tout en suivant l'obser- 
vance des antiques institutions des saints Pères, qui ont établi trois 
genres de mélodies, celui des grandes solennités, celui des diman- 
ches simples et autres fêtes de Tannée , et celui des jours fériés. 

11. Quant aux formules de mélodie des psaumes et des cantiques , 
elles ont tontes un Ibnd commun avec celles du rituel romain , quoi- 
qu'on trouve des variantes plus ou moins prononcées dans presque 
tous les Diocèses. Gomme nous vivons dans un pays où l'on suit le rit 
romain , il va sans dire qu il nous faut en exposer la psalmodie dans 
toute son intégrité. Néanmoins , nous rei)ro(imrons en même temps les 
variantes les plus général et no ni reçues touleo indiquant les abenrations 
vicieuses qui ont pu y amener. * 

(1) Conf, TertnI. un. III. io Apotag. C. 39. Origèa* T. II. App. p. 516 - S. Chry*. ia P*. 140. — S Jer^« 
in liiMMi I. -Graf. Nu. Onrt. S.^ s, àug. te «S. - i. Bmm JNv. AiA».C I. 
Cà) WatwFr. Slr«lw itr^.KeLC, SS. 
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aiAPITRE I. 

I>es intonations des psaumes et des cantiques. — Leur nombre. 
Des modes auxquels elles appartiennent. — Sur quelle note du 
mode commence Tîntonation. 

itUfnuUiondeipBaumeêetdhicaniiquêÊ 

i, h'inlonalîon comme nous rcnteodons ici est le cliant des psaumes, 
ou un chaot sur lequel ou module le verset d uo psaume ou d'un 
cantique. 

Les intonations sont de deux sortes : les unes servent à la messe 
après Vintrcnt (i), où il y a un premier verset de psaume après lequel 
on chante sur les mêmes notes la doxoic^e , Gkria Pairi, ete. 



(1) L'kUnM ta hm oli«ai« Muvie d'an ranet de psaume avec la 4oul«|ic, l'on chante au commenoeneat 

«le la mette. L'introït sppil»' irxjmia «lan« U liturgie AnibroiiienDe, deil »a dëuominaiion à l'entrée du prêtre 
à Tautel , ou eU atB»i nomme parce que cette aatieone coauneoco l'eftice. • Uicilur autem inlnlUtu «so quod , 

■ dnn nie canitur, >MMdMBiaiM«Bl«rmadallair»iotNl,a«a^ia|i«rfllaaMltrlM»adoi^ • 

{Dut. L. Grégoire c^' pr^mîpr f^ni m sil prrsrrif l'uisf^*" !iprè<i rn avnir roTnpr-<é Itji.mrTne l.f mi*lfKlio 

p«r i' a iairt m ce dn S. Etpnl. « Bealua Gregoriua priotu* ia KaotauA «ccle*iA lotliluil, ut aolipbooa qu« vocatur 

• iMraéhM, wi aulMiidini radtMtfnn aokMa, d««MiUral«r (Isate AtA. DàL ilT. f. fM.). >lf«iM dialoM 
qoe dan* fa compotitîoa do la mélodie de« introït> S. Grégoire a été a»tîité d'une manirrc spr^rialn pnr le 
S.*E*prk. Plosieura auteur* graves étendent cette a*««r(i«a è l«tt* lea cbaatade rilluatreFoniife. «Gregoriti* 

• «WD f»9om «ftaderatMl DoMiram , «l naaieaan Ibmm «î âmmftf w wnwlaîlwn dadiiMt , taM to owi l il 

• Spiritoa Mnctu* tuper eum ia apecie colambs, et {ItatlnfllMCdâ 4»t <t da *ad»MM «tl MaiM* 

• iU diceodo : Ad te /ecam. AUetmia {Gtrb. JI.p. S.). • 

Cm pourquoi ob 4 toiyourt commencé PAntiplioMire — dana mo aeceptioa ta plua large — par TAwit, tiuà 
f»9 S. Grégoifv levait établi. « Cborna igilar pnHetinm ctaciMniB, significat chonim prephetarum et 

• intiititiitimcm »anctomm, Chliali arfwoUUB wjttwhiatfM , eoM diUlalt •( ialctoiaa ia Jabila 

■ caniat {Dur. ibid, C. 5.)* * 

• enim intrcffiim mi'îîT ctim cnrifu urdjri.ivil , et noum Tersutn de illo p'-a'riio qui caotabatur retiouit (Dm*. 

• LJJf^. n*¥m. C. 5. «.* 5.).* Anciennement l'aatieoaa da Tiatrell te répéuit plutieara foie, aarteut aas gri nd e i 
ealMMilée. at aa dhrMt Ié in»t«^ ep énx pwtiah AîmI, naat tfamoaa dtaa NartaaiiH (dt tml. ««to. JMe. 
C. XU.) « fncipiat cantor fwir nttlut. Detndè cmitola, bia. Deindè futr. Item gkniapatri. Oeiodè putr. Item 

• tkui tnt. Deindè p«i«r. Item *«e di«f . Deindè putr. • — DViatrefoi* l'tatrtflt était préeëtfé d*aa chaot qu'on 
appalait tnipe$ {trvp(). « In quibnidam eocle«ii« Iropi dicantar pro paalnia, ts iaatil^aBa Gragorii Pape, ad 

> majua gaudium de Chriati adventu repraaaalaiidaai. • CdIâU aa aa plaaieura veraeta, aamne ud prtSaabala 
de riatrcTt Ainti k )s f<»|p l« NstTvit<( on chantait aTant l'introït >< Ecce •rjpsi, de que prophclx cecioerunt 

■ dioeatea. > Ët put* Tiatrott puer im1«m, «te. Quelquefoi» on ealremélaii auMi l'iotrolt de pauagea pieux et 
aadofaee qaf ftaiaat trèa^peapnea i «ullar la fiM al àpréparer taeaepriuà IcealaaMhé da la fila. Usa* 
erojont faire tin p T a i iii> aa laatâaf aa lal a o m i iM i a li |aaB t qpwl^ Ba a iiae da aaa miae» d*aa>aal plaa qa*il aittiiaa 
rare de le* treurer. 

U NifaDlaM ÛiéJPm fvfaiaas at. te X tiAela. • Hadiè aaMaadaaaH aoUa |M«r, qaaai gigaakat iaaAliiliiar 

> aaiè laaipan palar, al w xé t m aab Maifort s«Mrt«iC iaaliui awiar. Qui» aM itta pvar qaaai tua wiêpm 
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Les autres sont employées dans i'antiphoaaire après les anlioQaes (1) 
des vêpres f des matines , des laudes, elc. 

2. 11 y a autant d'intonations de psaumes ou de cantiques , qu'il y a 
de tons d'église. Ces huit intonations se distinguent entre-elles de la 
même manière que nous arons appris à distinguer les huit tons (2). Hais 



• pracoaiit di(Biiai vodfonilM? 4icit« Mb», al eoaindilora» mm poMimvt.^ Rmp. Hic enim est. qutm 

• pncMgai «t«lMlW «fMklllalM ti Mrm tt m ttmin p f < î i l eD t lOttfk Mtè pnuMUvit, licque prcdiiil : pmtr 
m Mttu <«f Mlîh.M FvMor «Maai puerorum coDtaetudinetn deVir^ine procrealnt, el /Uiuf dMu$ est ttabit, — 

• Ex (empore qni<)«in mttri , tempiterniUtA ver& contuhtUntitlii Palri. — Cu/m imperium $up*r hmwunm 

• tju$. — Cruci* Ttdelicèt lignum ad debelUodo* invitibile* inimico*. — JSl vaeahitur privilegio iViUri* SUti* 
a wpMvi MM«» tlm* iuàtkt ae fMtibm adanDiuot ■« Deum miê^ CMiOtt A^fillm. — P«. Ca»Mè Df mi *9 

m emlicum nonvm, quia m imhilin [rrit M'i ro nodo de vir|MH QterO «t ImMW fWCWWfrtt Wtà Ut ivpOfiUll 

• tatr, • «le. — Ea voici «l'aalre* ilu méat tièclfl. 

A ta féU du SS. innocenté, 

« Hodiè pro Domino pcrcmptn Mtnf infuntum milita, qoM occidit Heroilit »«tili;n Dr qnilms o!im propfietK 

• pradÏKerat : e* on etc. — Veneraoda pnrtentia dici fcaiivilaa Mtè imfn. nulu pmnot«t« c»t i cuoi 

• MOBlMta râlMil bue laata» «Mw ^tbniiat I «M •» AiM lie. ■ 



profita râknl bue loata» «hm toiint ifi— taitomeiCt» 

A l'Epiphanie. 

« Forou ipcciMisunus manuque poleotUtimut ex DaTÏdit origine aaU» MariA Yirgtu. Bee« «dotnit 

A la féle de Pdqutt. " 



PartfWâw fwtaa ham» nm juua patenta peregi, in cniet awrie ma Morli* impenum tuperaado., 
it rifah i fa » la ragaa auperno tiiti cocqualî» jam nitrk aiae Caa aamper imoiorUlu jNxtMli, alMiia. 
«■larwB qui la badâal liaa Saa arinMA».. «ni caaiwt «afell atWaja. Fi. JtaniM pwiwK aia. 

A la PnUeeM, 

iiPaUi «I Mnnitoraa Rlioal 



<4 iVafMiN de $. Jean-Baptutê, 

» Anf^cio firvniiDtiante m«^nu« bodiè pow «1 Tetul* Matt* fcaaadflat * faaliaai iMiltit Biacooda daaa«it« 

> cum quo coaciuile : de /^enlre. 

A la Nativité (k la Sic, Vierge. 

■ Nalivitatcoi v«ueraodain mucIk geoitrioU Dei perpelos Viifinis Marie laudtttu» tlevoli» calebreinM» 
«t IbIÎb ^ 



à CoimmpHoH ét te SU. Vkrgt. 

• Hodii »aiicUMiina Virgo Tirginuin cclot afceodit; hioc (auUenl chori auctlici, sauUcAinu» cl no», tal- 



A Vanmvenawt de la dédicace d'une église. 

■ HadK* ravaMt aoaaa i«la fldw aolannia , qn* Mat anecMia hnju» ccclaaiiB. ArHMA «al.... 
à ce* mélodie* te rapporleol les vertque Ton chaataH à t*bOMiaar da S. Grdfaifet ataal lIolMlliB | 

dimaonhc de l'A vent ( Vuirci-4e««u» P. I. C. I j. t ). 
{\)AiUi»nn», tluntol grec «»ri^», aigaifie «àaai ricifroqme à« <ieuE ctiaur» qui chantent altemaiivaaaaal . 

• arriva (mcèt «ai fadpvoeat as daalM*aailkakclMciialiarMiiBf«iU«Biibna,<licitnr CMMmdffailf 

• CUr. L. I. C. n ). • 

(a)p,85. 
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oomme les psaumes et les cantiques n*ont pas le développement des 
antres mélodies du chint grégorien , c'est-à-dire que les quartes et 
cfoiates ne s*y distinguent pas aussi Vilement , il faut remarquer ici 
aurloat la note principale oa dominante qui en détermine le ton. 



U. 

it del" 



4. Remarquons préalablement que l'intonation du psaume après 
lïntroit du graduel commence de la même manière que celle de l'anti- 
pbonaire , dans Tintonation solennelle, excepté le septième ton. 

2. Les tons des psaumes se réglant sur ceux des antiennes . si l'antienne 
est du premier ton, l'intonation suivante commencera par fa — si elle 
est du deuxième , par til — du troisième , par êol — dn quatrième , par 
lu — da cinquième ou da sixième , par fa — dn septième par ui, dans 
Fantiphonaire , et par «of après VinUrtSt — dn huitième, par wf. 



Tdtkau dêê eomni^nceiiMttfs ifes tnfofialiofW. 



Finale de Inionailon 

t'AnliVriTK». 'In P^nnrui''. 



PiMiede 



Intonation 

(iii Ps itime. 



1 Ton. 



i UTon. 



i 



m Ton. 
V Ton. i 
VU Ton. 



i IV Ton. 



I . I l VI Ton. H 



i 



â Vm Ton. 



1 



f ^ ai a ga 4m aali w a t maoate à 8. lenace, trot**è«ie ifvêqae «TAntiMlM apvèa S. Piarra. On rappam fne 

ce Mint Efé4|ae «nt oae Tuion pendant laquHle il enlcnda Ie« ange* chaoMf te anticoMt et de» liymnaak 

riionuror de U ^r^»■»^lin(eTrint(«■• Soor. 1, V (" H \ TV»! donc irAniiochc que nout teraient ventie» le* antiennes, 

^caolnoln«, il parait que let Grcct faitatcnl quelque tiittmclioa ealr* am^Mar «t «m^«>». Celta dernièra 
« Mn a nri nalian Mfapia la ebaaft dr «iwlqaaa vareatt d'un puma , loiTis dNina «dpeaM par nn antre eiMmr « 
■prè» ch.ique Tenet. En voici un exemple lire Av IV\iitI f>l f n^-rr dr Tct^s' ln , (lu ni!-Ji-t«'mt ad Magni^at. 
jintipkotM — Fitptn «uteai aoMoli... F». Ma§nf/ical anima mea Domtnum. — Anliphonu* : £1 eeet Urrm 
mtku.... Ei «MilagA.... Aatipbannat J'nptte «nlfai Pa a i W ^.. f. Çwmi ruftatt ., Aaliph. Btmt tnAn 
ajyMclut . f Qui» feeit mihi magna... Antiph. Pr» timort auttm... f. / ( miicrieordia ejui... Antipli. 
Buffmànu aufom am§^it$,..f. FteU fùkiUitm,^ Aatipb. Ftnit» tt viditt... f. Dtfo$uitpotnH»$... Antiph. Ctlô 
aMMiTi».^. Mêtrtnttt.tt Aaalpli> JfaCaMMl^aMMi aiÉMHf<«|j^« SiÊtcifti JttwM,,, Aniiplia WWNa aa|MMaMWa«» 
f. Siemt loeutut ett. Antiph. Et caldé mani..,f. Ctoria Patri... Antiph. El die$bant ad mcierai... f, Stmitntn.. 

Aujourd'hui on entend ordinaireoient par antienne le venet qui précède immédiatement le ptanme. LVisage 
de ce* •ationoc* reoMnte à !• plu* haute aotiqnité i eer oa lit dans le* aun'ea de S. Grégoire I qa'an certain 
Jean qai était prè* d'cipirer, entonna lui même TaotiaBne ^JMTite «lAi portas j««li{i0,et fnliprla lnl< 
y t Irt r en dai en t la» damieia laâ M » la mirant à ahanler n» pia nn a {L, hF, dioL c. SS.), 



4 



3. Outre le oommenceineot de l'inloiiatioii îl ha% encore remarquer 
trois choeee dans la psalmodie, savoir : la dommonfe , la méiiaiion on 
cadence du milieu, et la iarmhuttêm , ou cadence finale. 

La dominante est ici comme toujours la note qui domine générale- 
ment. Elle introduit dans les formules de la psalmodie une suite de 
mêmes notes depuis le commencement de rintonation jusqu'à la média- 
tion , et depuis celle-ci jusqu'à la cadence finale. 

La médiation est une cadence ou repos vers le milieu de chaque 
verset, immédiatement avant Tastérisque (*). 

La tenninaisiii) se fait sur les dernières syllabes du verset. Cette 
terminaison ou cadence finale sappclle aussi etH>i'Ce, des six voyelles de 
saiculorum^ Âmen (i). 

InfonalKifi du verset de psaume ajMiis rintroît (2). 

Finale de l*intrd%. Conm. de Tint. Dom. MédttUon. 



I Ton. ^= 




ym.dufê. Benedtxittî, Domim, ter-nua ta-am: 

Ti'TTiin'ti<;nn. 




ft-Tcrtis-tî capti - vi-tatem Ja-cob. Glori-a Patri, et 



4^ 



JL 



Fi-U-o, et Spi-ri*tu-i aa-ncto:* Sicut e-rat ini 




princi-pi-o, et nunc, et sem-per, et in saecula sse- 




Gulorum. Amen. 

i>os livres de chant sont iei assez conformes à la méthode romaine 
que nous venons de donner. Seulement il y a une déviation, lorsqu on 



(t) Le* aiicieot t'appelaieot «uai neume • u»>Laiurn ciiaai hoc ctàl \ocabuiuui — m««m<i- generaiim «d 
* datigaaiHiem «mm per variot MiMt BodablieM»* M ipecUiB , ^« ta Sm K — m i MO oeta m> 

■ êotularum •men (Gerb. dt mut. 11. p. 337 .).a 
(S) MM» dMMmea ptcnier lie* It mh ■abidto, cdlt dt Rmm. ianiHe !«• prtaeipilw m*MMw. 
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y a ajouté une note do rempHttage pour monter à ut avant la cadence du 
mflîeu. On chante iti, H bécar, «f, au lieu de la, ut II faudrait retrancher 
le M , d'autant plus que Ton chante « naturel^ an lien de «t bémol , 
qui serait ieî 'indispenaable pour éviter le triton. 



Finale de l'Intr. 



II Ton-. ^ 




Qui re - gis Jsra - éi inten-^e : * qui 




de-durds ve-lut ovem Jo-sqih. Glo - ri-a^ etc. 

VARIANTE. 




Qui re-gie Isra - él intennle:* qui de- 




dueis Tdut ovem Jo-seph. Glo -ri -a, etc. 

Finale de l'Iotr. 



m Ton. 





Mcmento, Domî-ne^ Da - YÎd : * et o-mnis 




mansn-etn - di-nie e-jus. Glo - ri -a. 



Finale de llnfr. 



IV Ton. ^ 




Ju-bi-la - te De-o o-mnis ler-ra : * 




psalmum di-ci>te nomi-ni ejus, date glori-am lau-dt 




i 



e-jus. Glo - ri*a. 
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VA1IIAIITK. 




Jubi-la-te De-o o-roois ter-ra:* psalmam 




di - ci*te Domi-ni ejus. 

V Ton. P== 




DMi-gam (e Domine, forti-ludo mea:* 



K — i^T 



Domi-niis firmameDtum me-am, et re-fa-gi^nm me-mii, et 




li-bera-tor meus. Glo - ri -a. 

VARIANTS. 



i 



j « ' I ■ I 




Di-ligpon te Domioe, forti«Uido mea:* Domî-nos 











1^' 1 ■ ■ 1 





firmamentlun, etc. Glo-ri-a Pa-tri. ou Glo-ri-a Pa-iri. 

Fînal<» d« Hnlr. 



VI Ton. ^ 




la te Domi-De spe-ravi, non cou- 

5 




ftui-dar in tt-lernum:* in jo>sti-tî-a tu - a 




lî-be-ra me. Glo - rî-a. 
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VARUNTI. 




ia te Do-nù-ne spe-ra-vî, noo coaTuadar 




1 j ♦ ■■^- 11 ^ 



ia aeter-nom:* ia ju-sti-ti-a tu * a lHb«-ra me. 



Cao-ri-a. 



Fliiile d« rtntr. 



VII Ton. £ 




Sa-lvum me fac De-us, quoni-am intra- 




?t*niiil a*>qu«* a - tque ad a « nimam m$ * am. 



Glo - ri-a« 



VARIANTE. 



3 



Saivum me fac De-us , quo-ni-am in^rave - mnt .a - que 




* usque ad a - nimam me - aux, Glo-ri^a Patri. 
rfnte(l«1*IMr. 

VIII Ton. " 




Qui ha - bi-tat ia adju-to - rio 




al-tia - timi : * In prote-cti • o>ne Dû>i - li coaimo- 
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rabi-tur. Glo - ri -a Patri. 



VAlklAHTB. 





Qui ha* bi-fat in adja-tO'-ri-o al-ttB « ai-mî : 




11^^ * \ Il ■■ 



ia pro-ke-cti-o-ne De-i cœ • U oonuno-n-bi-tur. Glo- 




n-a 



Patrî. 



$IU. 



/iitoiiafMNi iolenntUe dupMWim de rattHphûtunn. 

1. LlnlonatioD des psaumes de raakiphonaire , ou des Iieum 
canoniqaes est on sofeimêfie , ou des finies, 

2. Pour retenir plus &eilemenl Tune et l'autre, on a inventé Irait 
formules exprimées avec les mots lattes dans les trois degrés d*intonation. 
Le ik me^ dénote le premier degré d'intonation , ou le commencement. 
Le ek mediatur indique le milieu du verset, avant Tastérisque , ou la 
médiation. Le sie finiwr marque la fin du verset. On rappelle nussi 
cadence finale, temmmon ou mÊOWB, Voir % II, p. 49. 

3. Remarquez que nous donnons ces intonations d'après le dire e ioirium 
f/iOn de Guidetti , qui les trouva dati» lt)iis les ancieui livres liturgiques 
lie Rome. Il les reproduisit sans y avoir fait le moindre changement. 
Elles dotveut donc être regardées comme les iotonatioDS seules légitimes 
entre toutes celles usitées (i). 

Tableau des iiUûnalioiis solenntMes des psaumes dans les huit tons , 

pour les vêpres. 

Finale de l'Ant. 

i Ton. 




Prî • mus roodus sic incipit , sic medi-a-tur * 



(t) Mut MM». T. Il, p. 
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et sic fi-ni - tmr. Et sic fi-ni - tar. Et ne fi • ni - tor. 



11^5 




fit de fi*mtar. Et sic fi - nitur. 



i* AÎD8Î , Ton eotonne le psaume dn premier ton une tieree mîneare 
au-deasQS de sa finale indiquée par la dernière note de Tantienne. 
On monte ensuite à la dominante , et on fait la terminaison de cinq 
manières dîflBkentes , qui sont toujours marquées dans rantiphonaîre 

par euouœ. 

2. Ceux qui entonnent doivent chanter les notes telles quelles SOUt 
écrites , tandis que le chœur repond à la dominante. 

5. Concernant les termin aisons ou cadences linales il est bon de 
remarquer qu'elles se règlent sur 1 intonation de l'antienne elle-même. 
Quand celle-ci est du premier ton , elle peut commencer par les notes 
suivantes : 




Or, l'antienne ayant commencé par la iioale ré^ la terminaison du 
psaume sera celle du n."* 1 ci-dessus. 



EXEMPIAB : 



-1 ' 1 1l ■ i . 



Qui me con-fessus fu • e-rtt....De-po-$u-it po-ten-tes 



Il . ■ ■ I ■ ■ 1 * I ^ 



Co-gnoverunt....Ex quo la - cta est. 

La terminaison n.* 3 sera employée, lorsque Fantienne aura commencé 
comme dans ks exemples ci-après : 




Ave Ma-rt - a....PÔ-su-e - runt....Veoit lumen tuum.... 
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Si TantienDe commence par ut ou ré, et que , dans les premières phrases, 
elle âarreU» sur uoleâ graves du. iou , ia lÊToiiuaiâoa esl celle du q.° 3. 



EXEMPLES 




Gra - ti - as.... 



crux.... 



vos re-liaquam... Guin 




es -sel so-rè.... Aseen-dens.... 



La quatrième terminaison s'emploie lorsque Tanticnne commence par 
la dominante In , on [Kir la finale ré, faisant ua saut de quinte , ou par 
fa , qui descend jusqu à H, 



EXEMPUS : 




Alle-la-ja....Ex*iil4a-te De - o.... Il - la - inÎD&....Vot 



■■1 I I J 



a- mi-ci me*i es -tbu..$|ii-ritu.... Vo4o pater.... 

La cinquième (ermîhaîson n*est qu'un défigurement de la troisième , 
dont U 0iiit lui appliquer les r^les. 

Finale. 



II Toil. 




Secundus modussic in-ci-pit , sic me-dt-a-tur* 




et sie fi'DÎtur. 

1. Lintomitîon du deuxième ton commence par «f au-dessous 4<b ^ 
finale — monte à ri, et de là par un saut de tierce mineure à fa , 
dominante sur laquelle te chosur réplique. 
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2. Ce ton n"a qu'une tprmirwîson. Mais remarquez que beaucoup de 
chantres la rendent mal^ lorsqu'ils chantent les deux dernières notes ' 
iil dièse , ré. Cet ut dièse fail une quart» diminuée avec fa qui précède. 
Or,eet intervalle est élriO|^ à la tonalité du cbaot gn^rien.ll lan( 
doiics'en abstenir. 



m Ton. 1^ 




Terti->ii8 modus sic in-ci-pit , sicme-di-a-tur. * 



F* 1. 



3. 




£t sic û-ni - tur. Ët sic il - iii-lur. 



Et sic li-oi - tur. 




Et sie fi - DÎ'Iar. 



I* L'ÎDtonalion da ee ton oommenoe «ne tierce mioeiira au-deama de 
lu fintla Ma. Elle moBlepar laqiiarte i lanxte oudomiDaDledeoe to»; 
k laquelle le ehceur répond. On finit à la tieroeoaà la qoarle. 

9. Lee notes initiales du tfoisicnia ton étant m, fa^ sol , et le pins 
souvent Ml, on aura la lenninaison n.*"! , lorsipie Tanlieona'eoBUBenise 
par sol, et monte jusqu'à «1. 




Homo qui - dam.... 

La lerminaisott n.* 1 s'emploie, lorsque Tantienne commence on par 
soi sntri de lu , on par tri , de la manière ^e voici : 




Fae be-ni-gne....Salira nos.... Vivo e * go....Do'mine 

1 » I , 



mi 



rex,... 
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Lors que I antienne commence par la iînaie mi et quelquefois par sol 
moataat par degrés ooojoiots jusqu^à ui , on aura la terminaisoD d." 3. 



EXEMPLES : 




Ga - licem... Usée est quse ne-sci-vit....PiQ - guis.... 

Finale. 

lY Ton. 




Qoar - tus modos sic in-ci-pit, sicniedi^atur. * 




Et SIC fi^ni-tur. £t sic fi-ni-tur. Et sic fi - ni-tiir. 

i. Cette intonation commence par la quarte aa-dessns de la finale. 
On descend sar sol pour remonter ensuite à la, auquel doit r^Modre le 

chœur , pour finir ou sur la finale , ou sur sa tierce mineure md. 

i2. Les notes initiales du quatrième ton sont ut et ré au-dessous de la 
finale — la /inale même — fa et sol et quelquefois, (quoique rarement /a. 

3. Quant aux terminaisons , la première s'emploie pour les antiennes 
qui commencent par ut au-dessous de la finale — ou par la liuale wii, — 
ou par fa . — ou pfir re au-dessous de la finale , poxirvu que dans ce 
dernier cas ré ne passe pas subitement à la dominante la. 

EXCMPLES : 




Gu>temu8 Domino.... O-mnes an-tem vos.... Rubum 



m. * » 1 





































quem vi-de-rat...Tarba moi-ta.... De-le I>o- mine.... Credo 



vide - re....I>omi-oe au-di-vi.... 
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La deuxième terminaison sert avec lesantiennetiqui couuueiici'iil par 
mi passant immédiatement à «oi^ou, ceqni arrive plus souvent, conmien- 
cent par ,so/et se portent de suite sur /a, sans avoir eu fa préalablement. 
Remarquez toutefois que cette terminaison s'emploie ordioairemeot 
dans les leries et dans les matines da samedi^saint. 



EXEMPLES : 




Fi-4le • li-a...* In maii-da-ti8....&-ctii8 sum.... 0 mors.... 

On emploie la terminaison n* 3^ lorsque l'antienne commence par ri 
finissant l'Intonation sur la. 

EXEMPLES : 




Ecce ve- ni-et.... Le-va e - jus.... £-le-va-tîs ma* nibus.... 

Remarquez que Ton fausse ordinairement le caractère du quatrième 
ton dans les psaumes qui s*y rapportent. On chante un demi-ton chro- 
matique sur le sol entre deuxia (to, so^ dièse, lii),Ge qui est contraire à la 
tonalité de l'échelle diatonique. 

Finale. 

V Ton. H , I !.. Il H 

Quintus modus sic in-ci-pit , sic me-di-a-tur : * 




i 



etsie fi-ni-tur, 

1. L'intonation de ce ton est tirée de la finale nionie «le l'aritienne. 
Elk-inonteà la tierce, s arrête à la dominante, sur laquelle le chœur 
répond^ et finit à la tierce. 

2. Le cinquième ton n'a qu'une seule terminaison. 

5. Remarquez , d'après les règles que nous avons étabh'es touchant 
l'emploi du si bémol et sî nalurd (1), que le si , dans la terminaison do 
cinquième ton, doit être naturel, et non pas bémolisé. 



en Dm. i. Ch. 11. s IV, s. 



Il 
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SeiLtus modiis sic io-cipît , $ic me-di-a-lur : * 




el sic fi - ni<4iir. 



1 . On eotonne sur la finale; on monte à et la, dominante à laquelle 
le cliœar répond $ on finit sur la finale du ton , qui n'a qa*ane seule 
terminaison. 

Finale. w 

VII Ton. ^ ,iril.^ " V^^ ' '^ S^ 

Se - ptirauttonossiem-cipit, sîcmedi^etor : * 




et àic ii-ai-tur. Ët sicfi-nitur. £t sic fi-nilur. Et sic fi-nitur. 



N« 5 N* 0 




fit sic fi - ni-lur. Et sic fi - nilur. 



4 . Le septième ton commence une quarte au-dessus de la finale ; 
monte à ré dominante du ton , k laquelle le chœur répond et finit 
à la quarte , à la quinte, à la tierae, ou à la seconde au-dessus de la finale. 

9. Les notes initiales du sq»tième ton peuvent être, sol, la, », ut ont^, 

quoiqu'il y ait peu d'exemples du septième ton commençant par la. 

3. l.n [iremière terminaison s'enipioie lorsque l'antienne a commencé 
par SI j el Tiionte par degrés conjoints jusqu'à ré, — lorsque Kantienne com- 
mence par — par si faisant un saut de tierce sur ré. Dans ce dernier 
cas on emploie aussi quelquefois la terminaison n° 4. 

EXEMPLES : 

Di-xit Do - minus. . .Serve bo - ne. . . . Be - ne-di - cta. . . .Confor- 
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te -> tus est.... On • nte.... lo-ge « nuHimim..*. 

La deuxième terminaison est usilce a liropos des antiennes qui corn- 
menoeot par la finale so^ avec un saut de quinte sur la dominante. 

BxeiiPLBS : 




Fa-cta est....Urbà fbr-ti-ta-di-DÎs.... An-ge-lus.... 

La troisième terminaison ne s'emploie plus à Rome. On s'en servait 
autrefois, lorsque l'antienne commençait par ré , descendant par degrés 
disjoints sur si et remontant à ré par degrés disjoints. 

£X£MPLB : 



" (tî-te.... 



La quatrième terminaison est pour l anlienne qui commence par ré , 
descend par degrés conjoiiits ou disjoints sur si% et remonte ensuite 
jusqu'à fï^. 




Cft-ro me - a.... Unde-cim di-sci - pu-U*... A'^atha 



s ■ " V ■ I l 



l»-lis - si-ma..'.. 

On donne la cinquième terminaison aux antiennes qui commencent 
par la finale so^, et de là montent insensiblement veis la dominante ré, 

EXEMPLES : 




Non sunl loque - Ise.... Di-vcs i - Ile.... I 



banl. 
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La sixième termioaisuo o est eu usage qu'à la ciiapelte («pale à Rome. 



Finale. 



VUl Ton. 




No I. 



Ocla-vus modnt riein-ci-pit , sic inedi-a4ar : * 

M* 9. 



et sic fi-nilur. Et sic fi-Di>tur, 



i* iiintonation commence sur la finslc ; ensuite on monte à la d*où 
Fon arrive par d^rës disjoints à la dominante ttf ; on termine sur la 
finale , oa sur la dominante. 

% Le huitième ton peut commencer par iU, ré, et fa au-dessous de Ul 
dominante^ et par sol, la,eivt an*dessos de la finale. 

5. La première terminaison est pour 1 antienne qui a commencé par « 
une note iniliale quelconque , excepté la dominante. 



EXEMPLES : 



n 


sa-pi-en - ti-a.... D 


■ 1 

i-xit Do - minn 

4— — ^w- \\ 




.Ponam 


1 ■ 1 ■■ ^ 

in Si - on 


a... 




i 1 II 



Aex pa-ci - fi-cas....Scito - te.... 



Lorsque l'antienne commence par la dominante du ton, les versets du 
psaume seront terminés par la deuxième conclusion. 

BXBVFLBS : 

















Do - minus.... 


Ëcce 


a-ncii - la 


Do- 


mi-o 


i... 


• 



4. Outre les intonations rëgulièros des huit (ons, on doit remarquer 
encore une nenvièmo întonatÎDii le [)s;ui!ire 113.® /n exifu fsi'aël de 
Mgypto , que l'on appelle ordinairement le huitième ton irrégulier. Cette 
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intonalion esl seuiemeni employée dans l'office (ia4iinaiiclie, aux v^res, 
•près l'aotienne noi qui vhrimus (i). 



Finale. 





1 

■ 































In ex-î-4u b-ni - {| de y£gypto : * Domas 




Jacob de po-pulo iMirba-ro. 

$1V. 

Intonations des psaumes pour les fêles simples et les jours fériés. 



I Ton. ijt 



' Primus modussic io-ci-pit, sic me-di-a-tur : * et sic 



fi -ni - tttr. 
II Ton. ^ 




SecuDdus modus sic in-dpit , sic me-di-a-tur : * et sic 



3 



fi-ni-tur. 
m Ton. 




Tei^U-QS modas sic in-ci-pit , sic me-di-a-tur : * et sic 



fi-ot - tur. 



(1) Ce pMoneéUit jadis cbanlë joyeuMncnl par le* Uébreux «Un* leur grand* ■^•aoUé d* PàqnM. G«rbcrl 
(!• «w. I p. S.) a*«t iMH 4IUtfmi é» «rtkrm qns ealte mAsdl* u*m duBfé dapaia. D^antm prélMiMt 

«{u'clle 0*1 d'origine frj:n ai?.:- , ci il.ins le* prrmii:i-s siècîtjs itf: rÛL^tii-e n ota mm f: ni ju^fjii'au VIII* «ièclfl 

ee pacBOM dtait ehattié tur le« intosaliom d'un d«* huit ton*, comme le* antre* p*«ttB«*(La B«niQ. 
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Qnâiiusmodiis aie ia«cipit , «te me^i-a-tur : * e( 8Îc 



fi-oî-tar. 



VTon. 




Quiolusmodus sic ioci-pit, sic me-di-a-tur : * et sic 



fi-ni-lur. 



VI Ton. ^ 




Seztas modiu de inci-pit , sic me-di • a-tor : * el sic 



11'/ y II 



fi-DÎ4iir. 



VU Ton. 




Sepiimus moiluâ âic iuci-pit, sic me-di - a>lur : * el sic 




fi-nî-tor. 



Vlll Ton. 




Octavns modtis sic inci-pit , sic me-di - a-tur : * et sic 



fi-ni-tur. 
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Intonation des cantiques. 

1 . On se rappelle que les cantiques aussi bien que les psaames se 
relent d'après lantienne qui les précède (i). 

2. Les cantiques ont à peu près les mêmes formules des huit tons que 
les psaumes , excepté le premier verset du Mafinifuat qui n'a pas assez 
de syllabes pour être module sur la nu lodie des psaumes. C'est pourquoi 
nous donnons ce premier verset ci-après. 

5. Les caottques ont aussi deux sortes d'intonation , savoir Fintonation 
fesHvale ou solonnelle^ et la finale. Le troisième cantique , Nunc 
émiUi» d'csI d'usage que dans lâ compiies. U est alors du troisième ton. 

. Takltttu des mkmaUoM âolmndles de$ conligiies. 



I T 



on. 




Mft-gni - ii-cat a-nima me-a Do » minum. 




fie-ne-dictus Domi-nus De 7 us, Isra - él. 

Remarquez 1° que les cantiques ont le mémo nombre et les mêmes 
formes de terminaisons que les psaumes. 

f\ Que la mélodie des versets suivants du Magn^wU répond à celle 
du premier verset du Benedidus. 

UTon. 




Ma-g^i ' fi-cat a-nima me-a Domi-num. 




Be-ne-diclus Domi-nus De-us I-sra-ël(â). 



C9T«ircMprè*SVII. 
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iil TOD. 




i-fi-cai a*nima me-a Do-mi-Dam* 




Bene - dictas Oomînus De-us i-sra-ël. 




Nuoc dî * mittis ser-vom lu-um Do-mi-ae. 



IV Ton. 




T 1 » - 1 



i-fi-cat a-DÎnm me-a Domi-num. 




Bene - dictus Domi-nus De-os I-sra-êl« 



VTon. 




Ma-gni - ii-cat a-nima me-a Domi-num. 




Be-iie-dictus Domi-nus De- us 1-sra-êl. 



VI Ton. 




Ma-gni - fi-cat a-nima me-a Do-mioum. 




Be-ne - dictus Dominus De-us l-sra-el. 
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VII Ton. 




Ma-gai - fi-cat a-DÏma me-a Domi-niim. 







1 i i i .. : 




















' ■ 1 ■ ~ 1 1 

























Be-ne-dictus Doniinus De » us 1-sra-êl. 

Vm Ton. 




Ma-goi-fi-cat a-nima me-a Domi-Dum. 




Beae-di-ctus Domi-nus De - us I •> sra-ël. 

$VI. 

Inlonations f(ériales des cantiques. 

1. Les intonations fériales ne difTèrcnt de celles des fêtes que par te 
commencement oo le premier degré d'intonation. Dans tous les tons elles 
ont la dominante respective comme début de leur intonation. Il suffira 
donc d'en donner un seul 

EXEMPLE : 




Ma-gni-fircat a-nima me^ Do - mi-nom. 




Be-ne-dictns Domi^nos De-us I-sra-él. 



2. D'après ce que nous venons de dire, le II Ton commencera sur/b,— 
le 111 sumf, — le IV sur /a, sans descendre sur so/, ^ le V sur uty — le VI 
suris, — le Vil sur re, et le VIII sur ni. 

it 
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S VII. 



Dm moto hébreux et dea moneiylhbei ^*eii trouve à te médittieo ét 

de psaumes et dens les caotiqaei* 



I. Si Ton rencontre au milieu d'un veraet de psaume on de cantique , 
avant raslérisqne — un monosyllabe ou un mot hânreux , il £iul les 
iiaumr d^ne note au-dessus de la dominante , dans les intonations du 
deuxième ^ quatrième ^ cinquième et huitième ton. 



Il Ton. qVJ -H» 




Domi-ne pro-basti me et cogno-visti me : * 

+ 



IV Ton. ^ 




Cre - di-ûi projeter quod lo-culus sum : * 



VToD. 




Virgam virlu-tis iom e-mittet Domi-nus ex Sî-on: 



Vlll Ton. 




Memen-to Domine Da*vid : * 

Du Magnificat. 

+ 




Quia fe-cit roihi magna qui potens est : * 

Du Benedictus. 




Bene - dictus Domi-nus De-us 1-sra-él : * 

% Faisons ici une remarque pratique applicable à toutes les fnlo> 
nations précédentes des psaumes. C'est que les intonations du premier 
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degré, ou les commeocemeots des intonations, so chantent seulement au 
premier verset d'an psaume ; les autfes versets doivent être commencés 
à la dominante. II est cepeodant ime exception à oelte règle , lofsqne 
les venets altenient avec Torgue. Dans ce cas , on oommence chaque 
verset par le premier degré d*intoiuitioQ. Dan^ les cantiques Magmiieai 
et Jffwiftpftw le premier degré d'iafonation se répète amst au commence- 
ment do chaque versel. 



$ VIII. 

4. Il nous reste à donner les variantes de la psalmodie , telles que 
nous les trouvons pratiquées dans les différents diocèses de Belgique. 
On sait qu ici l'on suit le rituel romain , et que par conséquent il serait - 
à désirer que la psalmodie et tout ce qui s'y rapporte fut en tout point 
conforme aux formules romaines. Mais cela n'existe pas. Au contraire, 
on a beaucoup dévié de la méthode légitime et des sources pures ; d'où 
il est résulté, qu'assez souvent , on adénaturé la tonalité même du chant 
ecdésiastûpie. Espérons toutefois qne le temps et le véritable progrès 
nous ramèneront on jonr vers cette uniformité catholique romaine qui 
serait un lien de plus ponr noms rattacher inébranlablement à la liturgie 
intègre du si^ apostolique. 



Inkmation» fesUvaUs ée» pêaume$ et du cantiqmê. 



Finalf, 



ITOD. 1^== 




Primus modus sic inci-pit , sic medi - atur : * 



oa 




et sic fi-ni-tur. fit sic fi-ni-tur. 



2. Remarquez que les médiations du I, II, y,VI, et VlU Ton n'ont que 
deux notes sur lesquelles on chante deux syllabes longues. Les termi- 
naisons sont composées de quatre ou cinq notes sur lesquelles on applique 
autant de syllabes. 
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1/i[il()iia(ion des cantiijues est ici semblable à celle deilomc, sauf 
iea termioaisoos qui sont plus variées dans celle-ci. 




Ma-gni - fi-cat i-niroa me-a Domi-nniii. A-nima me-a 



Do-mionin (1). 



Benediclus Dominus De - us Isra-ël : * qui-a vi-si-ta-vit 




et fe-cîl 



i-o-nem plebis su-ae: ete. 



II Ton. 




becundus modus sic incipit , sic me-di - a-lur : * et sic 



fi-ni-lur (2). 

9. La finale est composée de trois notes auxquelles on adapte trois 
syllabes longues. Les brèves ne comptent pas. 




Ma-gni - fi-cat a-nima me-a Dominum. 



Variant*». 



Be^nedi-ckus Dominus De-oa I-sra-él:* Dominna 




De- us Isra-ël (3j. 



(1) Itoanrquez que Im ««mto nihmU iki iÊÊfit^Uat m efa«Bt««t cmme It preoicr t CDmI An tmtéiUm. 

(2) Voir ri-i|p.»ii- n * 2. p. Ili. 
(3J Voir ci-de»«ui S V 11, p. ISS. 
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Ter-ti-uâ niodiLâ àic mci-pkl , aie metii - alur ; * et sic 




fi-ni-iur. £tsic fi-oi-tiir» 




Ha-gni - fi-cat a-nima me-ft Domi-inm. A-nima mena 



Domi-oiini, 




Bene-dictus Domtnus De^ns l-sra-lil. 



4. Remarques î. On vient de voir que la méiliatiori du psaume diffère 
de celle des eantiquesi quoique dans quelques églises on ne les dislingue 
pas. La mclhode romaine tient le milieu entre ces deux variantes. 

11. On ne peut jamais commencer k médiation sur la dernière syllabe 
d'un mot, ni sur une syllabe brève , qui ne compte pas. Celle-ci doit 
être chantée sur la même note que la syllabe qui suit. Cette r^le 
s'applique particultèremeot à la médiation du troisième et septième Ton. 
En voici des 




Mon-tes exoltaslis sicul a-ri-e-les. 



!»on. ^ 




Mon-tes exnitastis sî-cat a-ri-e-tes. 
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4- mauvais. 




C«-ii-cem sa4a-ta-ris aoci-pi-am. 

4. bov. 



■ ■ ♦ 



3 



Ga-lt-cem 8i-hi-ta-ri8 aod-pi-ain. 



IV Ton. ■ ■ ■ ■ ■ V ■ i ■ 




QuartusmoduB lie incî^pîk, sic me^li-a-tar:* et 




aie fi-ni-tur* Et sie firnî-tur(l). 




3Ia - gni - licat anima aie-a Do-miauni. Do-minum. 




Be*ne-dictus Dominus Dc-us I-sra-el (2).. Per vi-sceim 




mi-M-riHX)rdi-8B De-i oo&tri.... 



VTon. |8 , ■ 




Quintns modus sic iùei-pit , sic me-dî - a-tor : * et sic 



fi-ni*tiir (3). 



(1) Voir U remarque du IV To«t p* IlS* 

(1) Ci-.iei»ii fvn, p. its. 
(3) Voir p. 113, u." 5. 
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Ma-gDÎ - fi-cat a-oima me-a Domi-Doin. 




Beoe-dtctus Dooiious De-us i-sra-ël.... £t e-rex-it cornu 




VI Ton. 




Sextus modus sic ioci-pit , sic me-cU-a-tur: * et 



«ic fi-m-lnr. 




Bfa-gni - fî-cat a-nima me-a Domi-num. 




Bene - dictas Domi-nus De - us bra-êl. 

5. Celte médiation dans les cantiques est absolument semblable à celle 

du premier Ton . Il serait mieux, pensons-nous, de la varier d'après la bonne 
méthode romaine. Voir ci-dessus p. \ 19 et i^O. Celte déviât ion est encore 
due à i« uuioie d adoucir les ions par l'emploi trop fréquent du bémol. 



YUToD. ^^=^ 




Septimus modus sic inci-pit , sicme-di-a-tur : * et 




sic fi-ni-tur. Sic fi-ni-tur. Sic fi-ni-tur. Sic fi-ni-tur. 
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Varîante. 

> ■ ii , ■l-'TTl i ♦ 



Ha - gni - Bnsat. Ma-gni - fi*cat •rnînu me-a Domi-num. 




iie - ne - dicluâ Domious De - us Isra-ël. Be-nedictus 




Domî-Dus De - us I-sra-ël. 

6. Dans ce ton , comme dans le troisième, on ne peut point chanter 
k mëdialion aur la dernière abritai» d'un mot , ni sur une syllabe brève* 



-f mauvais 




£miltet Domious ex. Si-on. Ëmiltet Dominus ex Si<on. 



mauvais. 4. 




]Ia*re vi-dit. Mare vi-dit et fu-git. 



Vm Ton. 




OetaTOsmodussic inei-pit, sic iiie-dî^4nr: * et 



sic fi-ui-tur. bic fi>Di-tur« 
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ou 




Be-ne-dîctiu Domi-nm De - us l-sra-â. 

Le psaume In exila a éle dëilguicde la manière âuivaule. 




in ex-i-tu l-sra-€l de i^gypto donius Jacob de 



1*, 1 ♦■J 



popu-lo barfaa-ro. 

7. L'intonation simple ou fériale des psaumes diffère de t intonation 
solennelle, en ce que celle-là commence immédiatement par la dominante. 
Celte pratique est conforme à la pratique romaine. Néanmoins , il y a 
encore des variations à cet égard en ce sens que dans quelques diocèses 
on supprime également les médiafîons et les terminaisons. Le Qonfiteor 
et l'absolalion des compliet se chaotent aussi de cette manière. 



" V 1 V * 1 

Dix-it Dominiia Domino i 

• 


me-o : * ae-de a dextris me - îa 

VARIANTE. 

[■■IIbbb ■ ■ mu i 


I. 

1 













Dix-it Domiaus Domioo xne-o ; * se-de a dextris roe-is. 

17 
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8. On chante les ])$aunies avec l'iulonalion solennelle: 

1. " Dans toutes les fêles doubles de première ou seconde classe et 
dans les fêles majeures , à toutes les heures canoniques. 

2. ° Dans les fêtes HotiMes pendant Tannée , mais seulement aux 
matines , aux laudes et aux vêpres. 

3. ** Les cantiques se chantent toujours avec riotonation solennelle. 
On se sert de Tiotonation fériale : 

i .o Aux petites heures des fêtes doubles pendant Tannée. 

2.* Dans les fêtes senii-daubles ^ simples, les dimanches pendant 
fannéc , les jours fériés ei dans Toffioe des morts, lorsqu'il n*y a que 
trois leçons. 



riN Dë hA PSALMODIE. 



TROISIÈME PARTIE. 

DE 



liMRODUCTlON. 

i . L'office divin , rektivoneot au chant ecclésiastique a deux parlies 
principales, savoir la messe, et l'office tel qu'il est contenu dans le 
bréviaire , et qui oomprend les vêpres avec les compiles , les matines 
et laudes , et les heures dites petites heures , qui sont primes^ ikren, 
sexHw et iiofies. 

9. Le chant de la messe à l'usag» des ehantres se trouve dans lè 
Gradudy et ce que chante le prêtre et le clergé assistant à Tautel « dkns 
leimM. 

L*Antipiiooaire contient les chants dont le texte est tiré du bréviaire. 
Les autres livres de chant , tels que f^etperak, ProeesmnaUj RUuale , 
PùiUi/kale^ etc. ne sont que des fractions de l'Antiphonaire , et servent 
aux vêpres , au salut, dans Tadministralion de quelques sacrements ou 

dans des cérémonies particulières du culte. 

5. Quoique I on trouve presque tous ces chants dans les livres que 
nous venons de nommer, il ne sera pourtant point superflu d eii insérer 
quelques uns dans cette partie de la méthode , premièrement, parce que 
la négligence ou les caprices des chantres , ou l'ignorance et l'incurie des 
copîstesyont inl/oduit une masse de fautes et d infractions aux vrais 
principes et au>: légitimes traditions ; principes et traditions que nous 
tenons à conserver et à propager parmi iums : ensuite , aiin que les 
élèves aient de quoi s'exercer dans les différentes mélodies dont le 
prêtre fait un usage journalier, et dont une partie n'est mise en notation 
ni dans le missel ni dans aucun autre livre de la liturgie. . 



4. Nous suivrons ici la marche que nous avons adoptée dans l'exposé 
dosfonniileadela psalmodie. Les intonations que nous produirons d'abord 
sont approuvées par l'ëgltse de Rome. Elles furent publiées par Gîov. 
Gaidetti, élève de Palestrina, d'après les ordres de 6r%oire Xiil. Du 
reste , l'abbé Baini atteste qu'elles sont conformes k oe qu'il y a de plus 
ancien dans les bibliothèques du Vatican. L'illustre Maestro les a retrou- 
vées dans plusieurs ms. antérieurs au XI* siècle (1). Pois, nous reprodui- 
rons aussi les variations les plus marquées qui sont en usage dans les 
Diuceâcs de la Belgique. 

CHÂPITHË L 
Inlouations qui ont rapport au S. Sacntice de la Messe. 

$!• 

Inlaoitions 4« Omiions. 

1 . II y a trois espèces d'intonations pour les oraisons (2). L'intonation 
solennelle, dont on se sert dans les fêtes doubles ou semi-doubles et les 

dimanches, — l'intonation des fcrics pour tout autre rit, — et celle poul- 
ies messes des iiiorls. 

2. L'intonalion solennelle commence sur /a, et peut avoir deux varia- 
tions. La première est fa, »m, ré^ fa; on l'appelle point pr h ici pal ; la 
seconde est /h, mi, on l'appelle pomf du milieu. Le point principal se fait 
après la fin de la première pari ie de 1 Oraison, — coinmedans la terminai- 
son Spiritus Sancti^ Dmis. Le |)()iiit du milieu se fait dans la seconde 
partie de l'Oraison , — ce qui se présente seulement quand elle est 
longue, — et dans la terminaison du mot tuuni. Hors ces cas il ne faut 
point intercaler de point principal, ni du milieu (3). A la fin de l'oraison 
on doit un peu soutenir la voix. Gela s'applique ^;alement aux into- 
nations de répitre et de lévangile. 



(1) Metn. T. 11. p. M. 

(l)La» «raiMM ifoe l« ftêtwê «kMl* à b ■« • e , «mt féfUn , ■'appiliral eoUaeU» d« vtrb* litln toOiftrt, 

parce qu'il rrrticïHp commp J»ni im Faiieesn conuDIin Im prièrat dot fitlèlrî; nu pjrrr qrtc rri rrskoo» »C Jiieiit 
•a fareur Uu peuple rattemLié. ■ Quare oralienoa «pua circA priacipiuiii oxitMc tltcuaiur , eaUêclm vooeotiir. El 
m ^Mea is •» qtài» aa e aydaa qui faagUar kgalkNMirf OarapM ptfttlo» h «U fiiCiMoiWi wniM cvodadit , 
k utcii âii rr<MDiuuin nhnit prapriè tMMB dhia U i r «tUiotat qw Mptr «rihatow ptfptra dfnMar 
à (Dur. Bat. div. o^. C. 15.). • 

(S) « Et puncio peraoto priocipali wt «tita •aaii'paMto « ^BMMbdittnR m»MUir ^■iwl» t taplM» mo 
» Si pncUm f«l tcan-panrtiMii Ci«T. C«tdatti Dk. Cter. Sawi tSÊÊ. 
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Domi-Qus vo-biscum. ^. Ei cum spiri-lu tu-o. O-remus. D^us 




qui hodî->eriiaiii di-em Aposto-lomm ta-ortun Peiri el Pâuli 




martyri-o eonsecnsti : da eode-flî-» to-n ^ e-oram id omoUias 




seqai pniîceptuiii , per quos re-li-gi-oois sunqisii exordi-um. 




Fer DonuDam noatriim Je-samCbrislamF^U-om tniiiii,qiii tecam 




▼i-vit ei r«gnat ia u-oi-la-ie Spi-ri-tus sancti De-us, per 




omnt-a »ea-k Meeii4(Hruiii. Ameo. 



VARUnTES. 



nn 



■ 1 »« 1 II 




Do-mious To - biscum. 4^. Et cum 8pî*ri tu tu - o. Do-mi^ans 



4 




vo-biscum. Ët cum spî-ri-tu tu-o. 0 - re-mus. De-us qui 




ho-di-ernam di-eiii A-posto-lorum lu -o-rum Pétri et Pau>Ii 



{\) • Scsipcr et ubiqii« sic caoUiur. DominHt t^Ueum. Guidelti p. 606, • 



Ly Google 



mar-ty-ri-o con-secra - sti ; da eccie-si-ce tu-se e-o-ruiu ia 





omoi-bus sequi pra-ceplum , per quos re-U-gi-o-nis somprit 


i 

* 


ex.-or - dium. Fer Domiaum noslrum Jesum Christum Fi-li-um 


3 


tu-uiDf qui tecum vivît et regoat in u-ni-ta-te Spi-ri-tns 
1— . é ■ ■ è ■ ■ » ■■ ■ ■■■■ ■ - — 


ir- ■ - — - I - — t - 1 II — MU» 

«meti De-ns, peromni-* Meca-h Meon-to-mm. A' - mm. 

ON 


1F 1 1l 



A * nien* 



5. Qui ne voit ici les notes de remplissage en guise de port de voi\ , 
évidemment ajoutées après coup? Il est à présumer que des chantres peu 
instruits en ont propagé 1 usage. Du reste < cela n a plus cette grande 
simplicité, cette gravité d'aulrc fois. 

4. Les oraisons fi'iial« s se clKuitent d'un bout à iaulie surla note fa. 
Àu lieu du point principal et du milieu on fait une pause eu respirant. 

EXEMPLE : 

Domiatis vobis-cnm. O-remos. Pnesia qusesumus omDÎ-potens 




De-us ; ut qui be-a-li Va-ien-ti-ni marly-ris tu-i na-la-li-ti-a 




co-limus \ io-teroes-fiÎHi-DO e-jus in tu-î no-mî-nîs a*ino-re 
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ro-bo-remur. Per Domiotam nostram Jeram Christum Fi- U-um 




tuum, qui tecum vivit et régnât in u-ni-ta-te Spi-ri-tus sancti 




Ofr-QS^ peromoi-a M»-ca-Ja sae-ca-lonini. Amen. 

5. L'oraison pour la messe des morts ne diffère d» l'intonalion précé- 
dente que par sa eondnsion qui descend sur ré, 

Bxevm : 




De-us eu-i pro-prî-^m est mi-se-re-ri semper el parce>re , te 




sup-plices e3L-o-ramu8,etc...sedgaudi-a «e-tema pos-si^e^t, 




Per Dominum noàlrum etc. per omni-a s<jB-cu-Ia â^je-cu^lorum. 

YABUHTB. 




O-re-mus. De-us cu-i proprium est etc. per omni-a :?tfc-cu-la 



3 



sn^u-lo-rum. 



6. Cette manière de chanter les oraisons est indubitablement fautive, 
parce qu'elle admet des ports de voix que ne souffre pas !e plain-ehank. 
Ou sait que c est un cantus planus , c est-à-dire un chant vni qui veut 
que Ton chante d'aplomb , et que l*on attaque les notes avec fermeté , 
sans smener la voix par de petites intonations préparatoires. 
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De plus , on chantant les oraisons des morts comme on les clianle 
ordinairement, on £iiit des ioflexions de voix en desceodant par un ton 
et un demi-ton , ee qoe repousse la tonalité grégorienne. En effet , de 
quelque ton ou mode que l'on suppose cette intonation , toujoars est-il 
que le bémol est ici une anomalie et une &ate grossière, parce qu'il n'y 
a pas lien à éyiter le triton^ qnî ne s'y trouve pas. 

7. L'intonation fikiale précédente doit être appliquée à Toraison de 
l'aspersion de Teau iiénîte, qu'on chante les dimanciies , et à d'antre» 
semblables, comme à celles en usage lorsqu'on lave les pieds aux 
pauvres , à celles des bénédictions des cierges , des cendres et des ramaux , 
«zcepté les deux premières qu'on chante avec Fintonation lestîvale; enfin, 
aux oraisons qui précèdent la messe du samedi-saint, et de h bénédic- 
tion des fonts. ^ 

8. Une dernière intonation doraibuns est celle qui se cliante le 
vendredi-saint, après la }>as8ion deîS. S. ; mais comme on la trouve 
dans le missel et qu'elle est en tout point conforme a celle du rituel 
romain , nous croyons inutile de la reproduire. 

S ^' 

Intonatioos de l'Hynuie Ângâique Gloria mOKibti A^o. 

i . Llntonation du Ghria est de quatre espèces, qui se réglentaelon la 
nature et la solennité des fêtes. 

BXI1IFI.IS : 



Pour les fête» doubles des deux classes. 




Glo - ri-a in excelsis De - o. 



2. Cette intonation est seule admise dans la chapelle Sixtine à 
Rome (1). On la défigure souvent dans la pratique, en chantant ainsi : 



♦ ♦ 




Glo - ri -a in exoel-sis De * o. 



(l)Bgni]|,f.im. 
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Pour les fêles de la Ste. f^ierge. 




Glo - ri -a in ex-eel-sis De » o. 



3. On fausse la tonalité diatonique de celte intonation, lorsqu'on y 
iniroduit des demi-tons chromatiques en ebantani : 




Glo * ri -a in ex-cei-sis De - o. 



Pour les dimanches^ les fêtes semi-doubles et pendant les octaves , excepté 

celles de la Ste. Fierge. 




Glo - ri-a in ' excelsis De-o. 



Pour k$ féteê simples. 




Glo - ri-a in excelsis Do-o.* 



$ m. 

InloDalion de TEpltre» de l'Eviogile et de la Panion deN.S. 

i. L'épîtreet levangilc n'ont qu'une seuk» intonation. Lepitrc débute 
par la not^ti^^ sur laquelle on continue sans varier, sauf une l^cre 
modification aux signes d'interrogation (1). 



(1) Ut dml i» répllf* «t cÉlnl é» l^ngile, que l« ancieM riu mm {adi^tMat ordinairooMM mm It tmt 

lU leçont de Tancien et du nnuvctu letUnicnt, dolent (in pr<>mif>r« (cmp« da ehrUtianitme. Ili éUîentd^ 
M OMge avtnt qa« le chant d«*pMum«a«ldeioanii<)ufl« o« fùtdéfiBUivciiMrB(r«(li.CepeMUnl, leur intoMlioa 

• éfnvii det wrirtio— MfÊMlm. Bll» êf pio AiSl awtwfaM plae de !• ItetaMqM^isteatt cttpdiFblMm 
encore dan* rê[;lise de Lyon, où le loui-di^rrc n'i itr- l'i'pitre saot la moindre inflexion de la voix. « Dîcitnr 

• lectio , qoU aon ccaUtar ut pialmua vel hjmDus, »ed iefilar (Darand). » Le rit roBtin prvprenteat dit s'eat 
fM Ibrl aoigaé 4i eel aotiqne atage ; car , encofe aiûeattdliiii llirtenlioa éê Vé/Êtf «t ét rdvaogile ett dea 

ataplMi Réanmoiaa , qaelqnea aaciena ma. noua noutreatdea variatîona BoUUea àtm ^elqnea égliaea, 
notammeat pour certaine* ftlea. A>i>ai, Ducaoee affirme qa'aocteniMaieDt il éuit d'un uaag* nnivoraci dana lea 
Gaulea, d'intercaler dana Tépltre de la fl(e de S. Etienne dea paraphraaea es lanpie dti pa ja , où la vie et lea 
MîmlM 4m «••Me énîMil rae«Mla a« pflVfl*. létHMi» oMi erafOM avoe C«lMf« qn* «* aMimaita liialftriqiie 
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Lecti-o libri sa-pi-euli-a\ B^-a-lus vir qui inven tus est sine 

• 






macula , et qui post aonim non abi-it, i 


leesperavît inpeeunî-à 






et Ihesauris. Quis est hic et laudabi-mus eum ? i* ecit e-oim 


r»"^ ■ ■ 




miia-bî-li-a 


in ▼ila fu-a.... et eleêmosynas illi-ns enamdnt 







omnis ccclesi-a saaclorum. 



ël«il étiêaU anot l««éMbr«Uoo «Im S8. MjHèrw. V«iei, thl r«««, m 
te» M M. 4* Ik UMbihèqn* S. Blabi, Oa j Mit It wnt M riftiM 
pta-frih CMHi» MM Hnm và éàm 1«i 



éfUr* que GciWl li«av« 
de p^ripbrmt, k 













■ 













Lec - ti-o actumn Apostolo rum.Vernanle forti-a saoctorum 




trophe-à in cœlia re>gî«a* In di * e6tfa U4i$ Farda a-aeen* 




si-oais nova solempni-a. Ste - phanus plenus grati-a et forU- 



^ » ■ ^ 

lu - êMii lu - mî-ne vultos tu-i Do-mine in ai-gnî-los 
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2. Cetto manière declianlir l^ltitt «I fa «laiiièn romtiiit. EUttwl 

certeinenMot k plus ooofefnieàl'eBpriide l'Eglise) «a ceraelère desperoles 
et eux eneiennes ilbniialeft el pratiques (1). Cepeuchnt, dans presque 
tonlcs les églises de Fhmee , de Belgique , d'Allem^e el des Pays-Bas, 
on chante anlremenl. II serait long de reproduire tontes les petites 
variationsde ces pays. Ghaemidoit, an reste, se oonfonner anx usages de 
son diocèse. Néanmoins, comme dans notre méthode nous nous adressons 
spécialement au clergé belge , i! sera bon de donner l'intonation di: 
répîlr€ iil de l'evaugilc telle qu'elle est communément reçue en Belgique. 

3. L'intonation qui nous occupe ici se chante ordinairement sur la 
noie «I, mais avec les moditications indiquées dans cet 



mvPLB ; 



CMuneoeeiiieDt de riDteoatioo. 




ti-0 I-sa-l -KprophelSB. In di^ebus il*Iis: lo-cntus 

Dominaote. 




Dominus ad Acbaz di^cens : pe-te tibi signum à liomiao Ue-o 



Point. 




tU'O in pro-fuudum infer-ni , si-ve in excel-sum su-prà. etc. 

Interrogation. 




linmquîd panun Yobis est molestes esse liomi*nibu», qnia molesti 

Monosyllabe devant un point. 



1^ 1 ■ ff ■■ Il 
















0 ff__ff_it. j 





otis et De-o me - oP etc. Qui antem judicat me Dominus est. 

Fin , ou concinslon. 



^^^^^ 



Ët lune laus orit unicutque à De - o(2). Mon enim qui se-ipsuin 

• A >y ' • * I . .. . ^—1 — \i 1 . ■ -1 . -I 

(1) Goideui Dirtci. Char. p. 877. 

<A On ««Il Hii^apfc Im rapo» paiol. da daaa |»ainla, et d<taM ia l a w ap li a» , faa Mpraad fa, pour BMalar 

à tt<. C«1a ne »• fait p a» lorsqu'à prè» un tel rcj>o* le mot iriivjnt rommcncc [i.ir nnr 'yHi^r ^irf've , oo «Jtia 
o'aM iw flMNNCjUalM. La même cbo«e »'applique au cliaal Je r«vaitgiU, On varie le cbanl 4u laoMtjllaW , 
eala» f «11 irftl de deas point*, ou «Ton paiat Mulitawat. 
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Moio<yll<il»e Jetant dwa pointe. 



ou 




commeqdat pro-batus est : sed et supporta-te me : 

4- Dans quelques diocèses ou a encore une variante conceroaat ie 
monosyllabe , en cbanlanl : 




Qni aatcm judî-cat me DomtmiB est. 

Dans d'autres on emploie cette terminaison sealement pour l'évangile. 

5. Nous sommes bio d'af^roiiYer l'intonation précédente de l'épitre. 
Pour Intimer notre critiqoe nous renvoyons le lecteur aux remarques 
que nous avons lûtes au sujel de llntonation des Oraisons. Qoanl à k 
dernière modulation sur le monosyllabe , le demi*tott ou dièse qu'on 
chante id) est encore un non-sens en plain-cliant(i). 

6. On se sert quelquefois d^une deuxième intonation , pour les épitres, 
dans les messes des morts. La dîiérence qu'on y met consiste princi- 
palement en ce que , sur la dernière syllabe , devant un point , Ton 
monle ât'ulcmcol juâqu a si. Ensuite , un ne descend poà âur les mono- 
syllabes , mais on les trailc comme un point ordinaire. 




Fnitres. Mo-lunius vos igno-ra-re de dormi -entîbns ut non 




contriste-mi-ni... qui spem non habent. etc. Tune iiet 8ermo^]ui 



i 



scriptus est. DVmfres tiumktU : Qui scriptus est. 

7. On.donne aussi un tableau sur la manière de chanter Tépitre 
révangilcf. Le voici : 



(1}V«bSll«B.>S. 

(1) n j ■ 4m diocèic* «A l'«a m «erl baUtatUcaml àt Mlle donîlaM inlMiitioii, HMiliitiBctiM à» HUm, 
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Deux point* 



PuifU (J'irUerru^aiion, 




Sic ca-QÏ-lur duplex puaclum : sic ca-nilur puncluai ÎD-ter-ru-ga- 




ti-o-nis? Sîe ca - ni-(ar paoctum* Sic iiMHio-By«'lft4>uiii 

TemlatiitM. 



ca-nendum est. Sicca - ai-tur fi - ois. 

Remarque, il faut ici appliquer au point , ce que nous avons enseigné 
touchant la médiation du troisième , (jualrième et septième ton (1), 

8. D'après cette pratique , l'cn ariL^ile se chante comme iépitre, excepté 
le point , qui descend sur la tierce mineure la. Les deux semi-breves 
sont encore des notes de remplissage ; et , par cooséquent y eUes 
ooostitueDt une fiiate. 



+ ^ 



3; 



Sic ca»iiî-tnr pun - ctam. 
$ VI. 

InloBiUon de révangile d'uprte la méthode romaine. 

i. L'intonation de l'évangile se fait sur ut , qui descend sur ^ à la 
fia de chaque période, pour remonter ensuite jusqu'à ti(. La terminaison 
se chante par la • ut de la manière indiquée ci-après. Quant aux 
interrogations à la fin d'une période , oni les chante comme dans 




Dominus vo-bîscom. Bteum spi-rMu tu-o. Sequen-li-a 



sancti E-vange-li-i se-cundum MatthaB-um.4^.Giori•a tâ-bi 



3 



(OP.lS&cllSS. 
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Variaoïâ. 



Domine. 




ti-bi Do -mine (I). In U-lo tempo-re , 




di-xii Simon Petrus adie-sum: £coe nos re-iiquimus omni-a, 




et se-cu-li âumus te, quid ergo e-rît no-bIs?.... £t vi-lam 




»4er • nam posw-de-'bit 



(t) L« «i ««t ^«idemneat nne note d* pampe, qu'oo y • arbilraireiwmt istro4luii«. 

ROU» emprnnlnns n rUrrt iinr m«VM<l;,: ,!,- .-"ttc naMN« Il 1* iKItT* dm* O OM. Ai XIV l Uc l e. C<tt 
rëvangilstlc la féte de PAiioatiption do la».tin(e Vierge. 




Do - mi-nus vo - bi ^ scum. £t cum spi-ri - tu 




ta -> 6 . Seqaen - tî-a sa - ncti Evan - gMiî 



^ ,■■'1 




se - can -> dùm Ln - cam. Glo * rî-a tî-bi 



^ r 


T h =-■ 

— — ^ H ■ 




•-i. 


■ ■ 


— L 











po-re. 




Intra * vil Je - sus in quod-dam ca - stel-lmn, et 



■■"l'y,! - ^' 1 



inu-li*er qiMedam Ma -H ha 



no - nai-nc esL f- ce- 
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V. 



Miinidre de chanter la |Nifisioo da H. S. 



L Dans llotonation de la Passion il fiuii remarquer las Inhs pailie^ 
diverses du prêtre ^ du diacre et du sous-diacre. Le premier représente 
notre Sdgneur; le deuxième TEvangéliste narrateur, et le troisième les 
Inift ou les autres personnages qui interviennent. Les eadenoei de 
chacune des trois parties sont partout les mêmes, à la reproduction 
dee mêmes signes de ponctuation , excepté la tenninaisoo de l'évangé- 
liste, qui varie selon qu'après lui le sons-diacre représente la multitude 
des iuift , ou an seul personnage (1). 



BXCIin.B 




Passi-o Domi-Di uostri Jesu Cliri-sti secuodum Mallhœ - um. 




In ilio tempore dixit Je-sus di-scîpu-Iis su - is : Sci 



lis 




in 



do - mum su - am, etc. Ab e •» 



Il «rrira ptrfoin t^n'on outrepaua let boriMt d'un I on plaJa-cbant en faitant de» trodulalioov incotapatiltlc» 
trac U «larté de* parole» de l'évangile, de TépUrc ou de la préface. Mais l'Eglise eat urajonra l'ait oavert sur 
M» ilaa. a a* ■■laJi» tm a—la— fa «fial a lia, tiataHIa «I prafaliesIbM * éum «naUstart iatollMlwi 

» suflîpnItTim îrrpcrliant Tel pcrMir! rnt , rl prrptc-r ficc in mpnlibiit fidflium JciOtto minuatur , ailGlerilatC 
> eendlii dnxintu» audueodum, ul epittol* et evangelia et prxfalioaea in mÏMi» , excepltt Itbtr fi*n«niiomU,tt 

\ , il f lîHii «nâfiliti < 

•b «nsfo tb m Saio aiat iMptui (C«m. Gnd. Cas. f . 



. an 1997.) > 

(Ij Uo ne connaît pat Tauleur du chant de la Pa»«ioa. D'apré* Balni il a du £irc compotè par quelque ciiantre 
i» ta rtaipalta Papal», «« qae w ehnt y Me «■ «■■(• M arilini dd Xlil* tllete, «I |iMl-liM tttaa tMai 

celle époque- T e ^nvant rrniiirirn naua apprend qu'il j a eu imr modificalion daot la mélodie da la Paitian , ^ 
la dile chapelle, par suite d'une pablication de Tb. L. da Vitloria, en 1S65 , e*e(t-à>dira nn an avant ^no 
GvidaUl it fa tiamw. ht «ampaailmr aapagMl avait wX» la ebaM da ta Paaiiaa aa malque pour quaira al ainq 
voli d'une manière ciccllenic. Aiuti la rbapella du Papa a*empre>»a-t-ctle d'en adopter une partie, à savoir le» 
paiafaa ^1 dans l« (esta raprétaataM la* i«i(a« TiOaâla avait bawaoaiaé caa f ta uf ai «fo< toca» irrétûti- 
htodaataaièraàeaqallaemMal n aaradèradtTdrité ^aH Ma» ffofw > ém m\ût tot aiwt> fcif 
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quia poât iiidu-um pa^chu li-et : et li-li>us homi-nis trade-tar ut 




festo , ne fortè tnmalfus fi-e-ret in po - pa-Ao, e Vi-dentos 




autem disci-pu-li indigoati suai dicentes : « Ut quid perdi-ti - o 

" -1 M f "|- 1^ 

hœc? po>tu-it e-nim i-stud veQumda-ri multo, et da-ri pau- 



m 




pe • ribns. c Sci-ens antem iem ait illis : >î< Qutd 




♦ ■„,J,.,» ♦ Jâ j 



mo-leali estis buic niii*li - e-ri? opns e>nim bonnm o-pera-ia 



est in me. iNani semper pauperes liabe-tis vobis-cum : 



^ — m- 



F » ■ J ♦ J » 

•ma anlcm non lemper ha - tw-iis. Mittens enim line unguentum 



hoc io corpus me-um , ad ae-pe-ii>eaduin me fe-cit. A - men 




» » J ♦ J-TT^ : 



f » a ^ 

di-co vo-bis , u-l)i-cumque praedi-caftim fu-erit hoc cvan-gc-It-um 
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ia to-to mando, dinsetnr et quod haec iÎB-ctt ia mémo - ri-am 





jo». e Tune àbî-U unos de du-o-de-cim , qui 

Ji ♦ * 1 * ^ ♦=i=i=> 




pniHsi-pes MHsefdotmD ^ el 

4L 




a-it i . - llis; « QaidvulUsmihi da-re, et e^o Yobis eum 




tradam?...c Tunc ,expu-e-ruQt in fa-ci -em ejus^ et oo-laphis e-um 




oe-d - de - mot. A-li-i aotem palmes in fi^d-em ejusdedeHVDt 





3 



dî-€eatc8 : s Proplie-tlsa oobis Ghriste , qnîs est qui te perau-sit ?. . . 




c Ât iUi dix-e-niot:« Ba-nibbam...cDi-cuDt omoes : 3 Cni-d-fi- 




ses : s Qnid MÎm malt 




le-cit?... e £l di-eentes : « Vah qui desiru-ls teroplum De-i , el in 





tri-da<o il-lud re-aenli-fi-eas : salva temel* îpsum : si fi-li-osDc-i 



it 
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* "1 1 * VI 



es, desceode de cru ' ce... c £t circa ho-ram oonam clamavît 




Jotas vo-œ magnâ di-cens : *{i B - li « eli - lumna 




sftba - ctbaDÎ? e Hoc «st:^ De 



118 me-u8 , 




D&m iiie*ii8 , ut quid de-r»4î>qiii-6Ci meP...cle8iis«iiteiiii-lmm 




damans vooe m^gnà e-mi-sft spi-rMoin* Et eooo ve-lnm templi 
g ^ ♦ < 



i 



«■ir V M 



scissum est.... £rat autem ibi Ma-ri-A Magda-ieoc, et alte-ra 




Ha-ri-a sedenfes contra sepuldiruni. 

La mâodie précédente de la Passion est en usage dans les églises 
de Rome depuis le milieu du XIII siècle (Baîni msm. il, p. i09.).Ene fut 
pubUée par GuidelU avec 1 approbation de Sixte V, l'an 1586 (I). 

3. Une autre formule qui est généralement suivie dans les diocèses 
de Belgique s appread plus facilement. La voici : 




Passi^o Bo-roini nostri Je-su Ghristi seenndum Hat-thiB>um. Sic 



(I) U PaMim »<« pa« loujour* éié cbantée dans i Egii^e. Ob I« «IMamit ntrefoii è TiMUr des leçoM. Mof 
IWpmlM^R. S. 4|a'M «teMiU I* Im d» N««igil« . péHkMènmmt edlet^i : H«li. hdi lu»» mImc- 
Ihtni. . Morr .turm Irrt oin. p.v.io l«g»lnr , eie^ VMS Dotnini , «PME in «lin dicatar (Jmb. AMo. d» «Me. 

• f. S».). Diaconat io «iba ««te alun lagat ptM*mimMffel«otimU, tic«pii ««MOoMhi, qmtBimmiiMl» 

• liSitar.(nM. fa 0M.fl:Wr. «H SafMi.). a . . ^ 
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di-a-€QDii8 cft-DÎtdiirO puQcU : sîeeonia, «ic pun-ctum. Sic 




fcdditBiibdi-Msoiio tooiiiii:ne M-cerdo-ti Unimai. Sie sa-cerdoli 




tonam. Sic caait contrà ae-pukhrwn. Sic e-mi-sU spi-t i-ium. 



on 



9 --W — u —fj^ 




Sic cauit coîUrà &e-pylchrum. Sic tmi-ûi êfi-ri-lum. Sic sacerdos 




cuiil da-o pmietft : sic cottia , sic paDetam. Sic reddit di 




tonnin. Sic subdi-a-conm eanît du-opuneta : aie coma, sic 




INmctain. Et i-ta reddit tomun di-a4S0DO. 

JVI. 

du symbole (t). 



{. — rît romain oe connaît qu'une seule intonation du Crtdo ; 
elle est celle-ci : 



(1) L*iM|g 4t«lMM«r à PéffliM I« cjubole <!• CootUMinoplo nout «n venu Jet djI'Kei ortenUli^! !l p«ritt 
qa'ca Etpagna on ■ prit l'inittatifa «Uai Padoplion de eeUe pratique; cola réwUfl du deuiiime caooa du 
Coocile de Tolide de Tan 589. • Pro retereatia «aadiMiittB âilei , et propter cor*bpr««lii hoaiuai imIUM 

• MoMa, concultu piit*imi et glorio»iMinii ilomial MiCri Reooarcdi» régi*, tancta coaititait «ynodo*. ni per 

• onmea eccleMt» Hi»pani« et GilliciK.Mscumliina fortntm orienUlinm eecleMania Gttwilii C«aalantiiMfe]ilaBi i 
■ boe eal centam et qainquaginu epitcoporuin , tjmb«luin 6dei rMU«birt«t prfaa^m 4oMi>in JbMW 

• «rall*« «OM «l«rA4 foful* étamMar, qo» «t Mca wn ntalhitini tettiiaeaiMi ImImm, «t ad Chrlili 
» Cerpu* etSaoguinem praelibamium pfrlort populoruœ fiJe pnrîflcala accédant. « 

Les étines d«t Ganlet et de l'AlieiDefae iaitèreot cet exeoipte io«t Chartcmarne avec 1 autoriMtion du Pape 



Digitized by Google 



Gredo in nnam De -* nm. 

î. — Souvent on intercale îcî arbitrairement une note entre «olel 
wr la s^Uabe do. La gravité de rînlonatîon ne pent qu'y perdre. 



EXEMPLE : 




Gre^o in unum De * um. 

îvn. 

Intonation de la préfiNse. 

^ I. L*întoiiafion de la |irë&ce est eooore 9olmndk ou fériak. L'une et 
l'autre sont du denjElème ton. 

infymaikmioUimêUedekpi^aeB. 




Par oinni-a ao-eola MBen-lo-mm. A-men. Do-miniis vo^ 

L^H Cnani i IVgli.« de Rome, oo ne Mormt prMMff «MO «Mtftada P4|WqmM «Ht aitopU 1«< 
rg*!!'- .T**.'.^ d« fUkhn^t. e« Sou.be (C. î. d. «6. .<f miu r^rUn ) nnu. .pp„^ qMl«Ro».bl. 
. iTL . ^^t_ "^•'*!* •''"^ l"»* •'«'Pewf H«ari UeAt décidé ficmU VUi à r«4«Mer. . Umim «d 
r — r—- Miw woo» MaiBlmat. M d» «omb iB««m>gab cur iU 

. «• cor.» awttente .tidWi ro, r,uju,modi mpoR.un) redder., »id«1icel <n>M , Tnlfill 

tliqiMB do Bltt he rew» fece infecU; •aemtdùm S. PdridMtnn.Tr in .olWi»,»*. e«thoric. 

. fr«|»eo..re, qu. .Hqu.nJo u!l. héml potaenint nMcuLri. - At d«niB« iM«M|iri 
, omaia« «»,Mw,,u^^ «P^^Heo pofwwit. «t atf | T?rM Tam «ii 

-J?J!Î!!''^"J M* F " r ' r'" <*^* w»- ^- rm.)^m^ 

•ïlÏ»!lî*i i^'ï «''"^«'« •y"'^''' R^-^ «v.nt celle ^poq c Tri m Unt.de. Onlm 

W^Mt A to plM Imrt* nUqniié •( publiés par M«biU«a .oot eootraim «a lénoigoan d* limw «I à 

S. Crcgo.re I. Or d.o. cet ordr. il «.t dit qn« « po„ frctnrn cvangelio» c.»del« io .uo loco ei.ioguuntttf 

Aoulariu* ci Walef. Slraboo. PImImm — ■ . ^ . . . 

fut «.pendu depu.. le «.ilieu du jo.,.-. u ommeoce.eot d« X|...ècla.ca qui ffuèra prabiMt. 
'! '^•T* Marleoe, Bmoo ne dit pa. qae le 8yi»!.ole ne f„i p.. r«:itd. mai. 

ÎT ? r »-^' >- P«oIe. a.é»e. de L«.n III. qu. daa. «a. «t«^e 

aTcct^barleoiagoc parfr formnllpnem dam ce teot: . Quod vcf« t-trith , Mrt tot iU 

« qaontun aliqu«t iq tuu pariibui vobU priofM tudiaiia «t.«. ^ ti 

• MdliiiaaB.a .i-w-B-w.^ii 

Re.ie }n -lifficulté de coocilier avec la déctmllM 4é LéM Ul. lot mcSm m. immIm. «ri MlÉMM 

i-'iSI'iLVlZ'i^^^.'*- "P"^**" "fP"^"^ co.,ra. n .î n - . ,..„t avec «.T..Tqril. 

ayvww etatt bien cha«t« * l* mette pooUficaJe , mai, q., il cuil lu teuleoeo| d./» toute M«ni 
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bî*8ciiiii. E( cnm spi-rî4a tu-o. Su - num eor-dà. Hi- 




be - mus ad Do-iiii*nam. Gra-ti-as aga -> mus Do-mino 




De-o not-lFO. Dt - gnam et jn-stam est. Ve>rè d^um 




et juslum est, sequum et salu - ta - re , te qui-dem Domine 




omni ton-pore , aed in hae po-tiMimiim di-e glo-ri-o-n-us 




1^ I 



-(a - re , cùm pasehaiMNlnHii îmriieli -^los èét Gbff-ttwf 




,^J^ppe ^DÎm verua est a-gau8,qui a-Jbstu-lit pec-ca - ta 




i. Qui mor-tem nottram mo-ri-endo derstni-xit, et 




▼i - tam re-surgeodo re - pa-ra-vit. Et i - de-6 cura Ânge4is 




fli Ar«liaii-ge>li8, cum thronis et dcMninati - a - nibiis, cdinque 




omui mi-li-ti-a coe-leslis ex-er-citus, hymoum glo-ri-u; tuse 




ca-ninms, ri « ne fi -ne dncen-tes. 
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î. L'intoiialion qui précède est coiifornie à celle que l abbé Baïoi a 
trouvée de la préjaee^ du palcr , du l tVe ynissa est et du glona dans des 
ms., dont quelques uns sont antérieurs au XI siècle {Mem. crith.). On la 
retrouve aussi , par bonheur dirons-nous , dans nos missels , sauf le 
commeocemeat d'iotonaUoa sur les parol«s habemus ad Dominum, 

Intonation fériale de la préface. 

5. L intonation fëriale rsl pour les fétcs simples^pour les jours fériés ei 
pour les messes des morts. ~ ■ 




Omni -a m^xâ^ «ecu-Io • mm. A-meii. Do-miaiu vo- 




Itt-seiim. El eiimBpî*ri-tu ta*o. Sorsam eor-da. Habemns 




ad Domi-niuD. Gra-U-as agamiis Domî-no De-o nostro. 




Dignum et ju-stum est. Ve>rè digoum etjustum est, «equumet 



salu-tare , nos tibi semper et ubique gra-ti-as a-ge-re. Domi-iie ' 




sanote Pa-ier om&b-po-teiis, telerne De*iis, par CShrt-fllaiii Do» 




inîmiiii Dostmin. Par qaeoi ma-jesta^tem ta-am Jaudact Aoge-li, 




adorant domi-na-ti-ones, tremunt po-testa-tes. Gœ-li cce-lo- 
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nmqjoie virta-tes, ac be-a-ta se-raphim, sooi-a ex-ulla-ti-one 



couce-ie-braot. Cum quibus cl noâiraâ voces ut admitli jube-as 




de pre-camur, sup-pli-ci coofcs-si-ooe di-ceoles (1). 

$ vm. 



Intonation de l'oraisoa dominicale. 



1. L'intonation (in pnfer est du deuxième ton. Kile est aussi solennelle 
ou fériale. L'intonatiou solennelle est pour les fêtes doubles et semi- 
doubles. 

IiUonaihn aolennelle du pater. 




Per omoi-a aœ-ciila sseco-lo - mm. Amen. Ore «111118. 




prœceptis sa-lu-ta-ribus mo-oi-li; et di-vi-na iosli-tu-ti-o-ne 




foima-tt , aiide*inus dî - co-re : Pa-ter Doster qui es m cœ-lîs, 



^ti noTTi^re et ani paroîcf. [llfi ti iutcnl poorlant (oulei et toujour» 4 h mi'ine fin, qui e*t fToMr à Mm ilifr 
aclieQ» <io gràcM «péciale* , «t «l« préJkpoMr la* fidifet à l'acte auguil* <l« ia C^otccratran. 



« 
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sancli-ti-cc-Lur Do-mea lu - uui. Adve-ai - at regnum tu-um ; 




fi-at To4iinla8 tn-a, si-cat in eœ-to et in ter -nu Penem 




Dostram q[aoli-di - aaum de Dobis ho-dî - è , et di>milte no-bis 




debi-ta nostra , sicat et nos dimit-timus debi-toribns no-stris. 




it ne nos indu^cas in tenta-ti-o - nem. Sed li-b»-n nes«à 




ma - lo. A ma - lo. Sed U-bc-ra nos à ma - io. 



Intonalion fériale. 

1. Cette intonation a Ken dens lea lifttea aimples et dans les metses 

des morts. 




Per omni-a sœ-cula sœ-calo - rum.... Audemus dî-cere : Pa-ter 




noster qui es in ^-lis : 8ancti-fiH»tnr nomen tu-um : adve-ni-at 




TCgnum tnHim : fi-at voinntas tn-a si-eut in oœto et in terra 




Panem nosti um qnoli-di - anum da nobis ho-di-è; et di-mitte 
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no-bis de-bita no-slra ^ si-cut et nos diniit-timus de-bi4o-ribus 




no-slris. £t ne nos indu-cas in tenta-ti-o-ncm. Sed ii-be-ra 




nos à ma-lo (i) 



% Peu après le prétra chanle : 




Fer omni-t sae-cula snea-lo-nmi, ^. Amen, ^ Paz Do-mi-ni 



Variante. 




ait semper vobi-scnm. J|^. Et cum spî*ri-ta to-o. Bt ému 




spi-ri-tu tu - o. 

3. On chante presque partout la préface etie paler en y introduisant 
un demi-ton chromatique ou un dîcse. Gela est cootnître aux vrais 
principes de ce chant. Il laut chanter toutes les notes comme elles 
se trouvent devant les yeux. Inutile de dire que ToiKanisCe accom- 
pagnateur doit nécessairement suivre le même principe. 

SIX. 

Intonation» de VIU mma ut et du BwMiiemimt* 

i On entonne VÙe missa est de six manières diffàrentesi selon la 
diversité des fêtes. 



(1) L'bu0Ii de cbaotcr à U meMe l'orauoa ilooiiaicale est trè«-aociea dam i cglise j mai» on oc coooait pa» 

M 
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I-tee-e - e- e 



^^'■■■ i ^ J J II . . 
nui * 8sa est 

//. Pùur let fèies de la Ste, Herge, — pour ^octave de kFél»->Dim, et 

pour celle de la NatioUédeN. & 



1 - te e mi-ssa est. 



///. Pour les file» des Apûins, et loules autres files doMes, 




1-le e e e missa est. 



jy. Pour ks dimandies. Us fêtes semv-doubles, et peitdant les ùtkaoe», 

eaauj^ eettes suêimenihnnées. 

^ te ^ misa ^t! ^ 



f^. Pour le temps pasady depuis la messe du samedi-samt jusqu*au 
àûnedi qnnès Péxptes tudutieement*' 




Me missa est, alle-lu-ja, aile - lu-ja. 



(1) Oti« phfintre rs»«« ■ttenlion à ce qu'il se prooence pat, à Tu fin de cette telMMAiMi, fifira JM» n Kev 
(le miua ttl. Rcaiar4iic< «ucorc <{ue celte iotoiMlion n'est QVtin tttitce à Rome. 
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Ici Tabus a £diifié le coimiienoeineQtdlntoiiati0O, w chantaDt 




I-te mîs-sa esl (4). 
Pmtr kafimêurii àmpk. 




1-te mi-ssa est. ou I 



te mî-fisa est. 



3. 11 y a trois iatooations du BenediSmuê, à la messe. 

/. Pour ki diman^eê dePAveni et du Carême. 



I V''m^ 




ti-ca-mus Do 



ini-DO. 



//. Pour les jours fériés, pendant loute l'année. 



SE 



Benedi-ca- miis Do - ini-no. 



UL Fwrke vigaeB de h NathiU de N. S. el ptnar la file des 

eainte inmeente. 



Beaedi-ca - mus Do 



mino* 



5. Dans plusieurs diocèses on chante toujours , sans distinction, 
lïntonation suivante, qui appartient à Toffice des heures canoniques. 
11 faudrait donc , ce nous semble, la laisser à sa place , et se servir des 
intonations romaines précédentes (2). 



(1)0b Mpwwl NvvtM, Mb à tottd* patilM alKnlkat fanillM, parce qa« cth Ma plat •gWabIt ft 

Por«îll«. Si l'on 4UU «uSMauntot iaitruii;, cl persuadé de rinportiaee qoc l'E^lita s toigoan atut hf.r k 
la co t a fTati oa la pin* iaiè|r« U« MB cbaoti on a'auraU (ania «Ty Mlf«4atro ar^tralMMat U maiitfl.re 



(•) 
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Be - ne-di-camus Do 



mi-no. 



4. Voici rintonatioa du reqmucafU m paee , pour les messes des morts. 




Ucquî-e^cant io pa-ce. s^. Amen. 

^. Dans quelques églises on a substitué sans règle oi fondement une 
intonation noaveiie à celle de Rome. 



Reqni-cs-cant in pa-œ. 



JX. 



latoulioDS de qndqim autm mélodies qui se dianleiit qedqucfeîs pendanl It mesie. 

I . Les jours fériés da Carême, avant foraison super populum, le diacre 
chante htnnUiaie capita vestra Deo, sur Tune des deux, intonations 

âuivaulcs 

on 



Homi^li-a-te ca-pi-ta ves-tra Do*o. 



Hami-li-a-te 




ca-pi-ta ves-tra De^o. 

% li'iatoDatioD suiYaoto est doublement mauvaise : 




Huni-lî'-a-te ea-pi-la vestra De-o (i). 



(t) Vtir d-iIcMm p. 139. S. 
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AvaiU i'oratwii 911» prétède unefrophéHe à la meue 0» elumto: 

Pftll8a HMf0( 



O-re-mns* Flëctannu ge-na-a. 'Le>vt-te. 

3. Le samedi-saint, le Diacre chante troia fois, en haussant chaque fois 
la voix, lumen CkrisU, £a voici la mélodie : 



M 1- 



Lumen Ghristi tf, De»o gra*ti-as. 

4* L*intonation de la confession/que le Diacre chante dans les messes 
pontificales, est da cinquième Ton. 




Gonfi-te-or De-o omnipo-tenti , be-atœ Mari-n semper viiigi*ni. 











, 1 1 J 



























be*a4o Hî-cha-ë-li Ar-chaoge-lo , be-a-to Jo-anni Baptistœ , 




sanctis Apo-slo-lis Petro et Pbnio, omnibus sanetis, et ti-bî 




pa-ter, qui-a peccavi nimis co-gi-ta-li-ooe, verbo et o-pe-re: 




me-& ealp&, me-& enipâ, me-À max-i-mà cnlpâ. Lde-o pre-oor 




be-a-tam Ma-ri-am semper vir-gi-nem, be-a-tum Mt-cha-ê-lem 




-♦HS- 




Archan-ge-luin , Le-aluui Ju anncm liaplidiani , ^uuclub Apostolos 
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Petrum et Panlam , omnes saoctos , et te pe-ter , o-ra-re pro 




Die ad Doml-num De-um nostrum. , 

GHAPiTRE II. 

De Tofiice divin proprement dit. » Intonations qni y sont rdatives. 

SI. 

(!) Intonatioa ItomàM kAia meo, et Deut ài od/ulprMnN. 

i . Les intooations de Domme khia mta , elc. peuvent être f&tlivales 

ou fériales. 

La première se chante avec des pauses , et sur trois notes : si, ut, ré, 
La seconde se lût sans pauses et seulement sur la note ut, excepté 
aUeU^ , comme on peut le voir ci-après* 



INTONATION F ESTIVALE. 





Domî-ne la-bi-a me-a ape-ri-es. r^, £t os me-um aonuoti-abit 

ft-M ■■^é ■ H — ■ ■ [-> 


1- =I-H = H 

landem ta-am. De -us in adju-to-ri-um i 


1 II i 

me-um înten-de. 




M^*-' ■ ■ ■ 1 


if. Domi-ne ad adju-vandnm me festi-na. 


Glo-ri-a Pa4ri et 




Fi-U-o, et Spi-ri-tu-i sancto. J)f. Si-cut 


e-rat in prin-ci-pi-Oi 



(Joulilpt et «nirnrtellei que pour Fc^ fi^tc , Mmplc« et 1e« jours férié*, WM tltCtCMM CMfitf Mtf MS NVBVlftt 
tl« i« iradtlioii roauinc U pitu ucicone (Baiol nen- 11. p. 101.}. 
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et nuoet et sem-per, et ia si&«aki sœ-euio-rum. Amen. 

N« i. (i). «m 



ou 




Alle-lu-ja. Laos tî-bi Domi-ne Rok 



glo-ri-ie« Rex 




a^Leriiiib glu-ri-te. 

2. L'intonation fériale est pour les jours fériëâ et pour les fêles simples^ 




Domi-ne la-bi-ft me-a a^pe-ri-cs. Et oe me-mn aonnii-lia-bit 




Jaodem to-am. De-us in «djii-Uhrî-iiiii me-um întende. etc. 




al-lelu-ja, etc. 



su- 

lotomilioiii des veiMls. 



I. Après la fia de ehaqne noctarne des matines , après l'hymne des 
landes et des vêpres , et après les répons' breb des petites heures , on 
chante les versets suivants : 

Pour /es fèkë doMes ef semt-doiitles. 




y. Goofiti-tu-es e-os princi-pes super omoem terrain am. 
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j)?, Memo-res e-nint oomi-ois tu-i Domi-ne e. 



Pimr les fêtes «mf^fes ef la jours fériég. 




jf, Domi-nc in cœ-lo^mi-sc-ri-cordi-a lu-a. 




jg^. Et ve-ri-tas ta-a, «sque ad nubes. 



% RnuHQUBz I. Qae le neume qui se trouve à la fin de ces versete est 
le seal que Gnidelti laissa dans le chant de roffice* Il Fadopta d'après 
le conseil de Palestrina (1). 

II. Que la différence entre les deux intonations — festivalé et férîale— 

consiste seulement dans la pause qui précède le neume , de mauière 
que là on ne fait pas une pause dans Tintonation fcriale. 

ni. Que dans plusieurs églises on s*écarte des bonnes traditions et* 
des vrais principes, lorsqu'on chante ces versets de la manière que voici : 




Gonstitu-es c-os principes super omnem terram (S). 



3. Aux commcmoraisons dans les Laudes ot Vêpres, — ad preces, — 
après l'antienne de îa Vierge à la fin de 1 oftice, — avant Toraison du 
S. Sacroinont , ot ilons toute autre circonstance semblable, on chante les 
versets comme ceux qai précèdent, mais sans neume. 



BXBKPIBS : 















y. Ama-vit e-um l>onii-nus , 


et orna-vit e-um. 



(1) Dilni mera. ii. p. lOi. 

On v»il ici oM qmrtt illmionêc — «M iTièM» ehote iacoMiie dMi 1« toMliCi dv p)«iit*elMÎnt. 
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Sj^. Slp-laxu glû'ri-«e iodu-it e-um. « 




me litult-r» le, Yir-go sa-cra-ta. 




j^r* Da mi-lii Yir»ta(«in contni 1u»tes ta*of • 

Au iemps pù9od. 




y* Panein de coelo .pnesti-tisti e-is, «IMu-ja. 




tj^. Omne de-lecUnneatum in se babeotem, aMe-luja. 

4. Lorsque le verset se termine par ua mouos^llabe ou sur uiie 
syllabe furlement prononcée , on chante : 




jf. Fi-at mi-se-ri'Cordi - a tu-a su-per nos. jf. Quem^ad-modum 



spe-ra-vioras. în te. 




y, Pro-€frdamu9 in paee* af^. la nomioe Ghris-U. Ameo. 

b. Les ioConaUons des TeraeU du n.* 3 ont encore sabi une altération 
£iative dans bien des ëglises. On chante : 

et qaelqnerois 





i " ■ ■ ■ 1 






il 


3 






♦ ■ ■ '¥m^ — 1. *P «1^ 





Panam de ood-lo pne-sti-tis-ti e - is. 



A-men. 



M 



Digitized by Google 



Omne de-lectamentum in se ha-ben-teni. 

6. Ces conclusions sont fausses , parceque les r^les du plaia-chant 
n'admettent point le bémol ici (1). 

7. Dans l oflicc des movls et dans ceux de la semainc-saîote , les 
verseU doiveut être chaulés de 1a manière suivante. 




y. A porta infe-ri. 




Em-e Domi-ne a-Dj-ioas e-o-ram. 




y. iKHm-ti gant adversum me linguA do-lo^. 



♦ ■ — ■ ♦ m-m- 




jf. £t sermonibus o-di>î cir-cumdede-runl me, et expugna- 




▼»>niot me gra-Us. 

8. GlKiie rare, on a supprimé îcî une note {soi) vers- la fin de la termî« 
naim. On chante ordinairement, ce qne nous ne saurions approuter : 




y. Lo-cu ti suDt adversum me lingua do-io-sa. 




4^. Et sennoni4>n8 o-di-i cir-cumdede-runtme, et expugoa- 



(IJ Toir P. I, Ch. 11, S IV. it«n p 13f. 
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TMUoI me gn-lis. 



S m. 



IntoiuUioii du Pater «tm Tabsolulioa el la béoédietioii , aprèi chaque aoslurue. 

i. Après les versets de chaque nocturne VlMiomadairà ehanto 
IVilBrfio«fer.Ilditlasiiitodeo6lleprièreà toîx basse; pois il entonne 
cl ne nos, etc. 




PMer noster. £1 ne nos indu-cas in tenta-U-enem.Ji^. Sed 



mmifatti 




nos 



à ma-lo. ma - io. 



Suit Tabsolution* 




£xaudi Domi-ne Je-su Chri-ste, pre-ces serYorum ttt-o-rum, et 




]n^4e-rere nobis, qui corn Pâtre el Spi*ri'tu sando vi-vis et 



5 



3 



I^p9A ins8Bcu-4a stecu-Ioram. ¥• Amen. 



Ensuite le Iflcfeur demande la 



en diaiitant: 




Jube Domne bene-di*ce-re. 
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E( i'hMomftdaire répond : 




Berne<licti-one per-pe-to-a be-wnlMt nos Pa-ter aB-teraos* 




^. Ameo. 

2. Dans les fi (es simples et les fériés , Tabsoiation et la Jsénédiotiaa 
se chantent de cette manière : 




Pre-cî*lHiB et me-ii-tia bc-atn Ha-ri-n acmper Tir^HQÎs, et 




omni-iuii saoctorum, per-ducat nos Doinious ad rcgna cœ^lorum. 




Jnbe Domae bene-di-oe-re. 




Nos cum proie pi -a he-ne-di-cat Yirgo Ma-ri-a. 
Et ainsi dans las aatras nocturnes. 

S IV. 

IttlooitioB ÛM k{OBB et de II pi«|iliëlie. 

i. On chante la leçon sur ut, et Ton descend sur fa seulement lo»- 
qu'ii y a un point. 




De Actibus Apostolo-ram. Petnis autem et io-atines asoendebant 




in leiijplum ad ho>ram o-ra-ti-o-ius nonam* lut quidam vir, etc. 



^ P!a»le. ^ ^ ^ ^ f B I 1^ ^ B B ^ J j| u U *j I 

Tu aulem Domi-iie ni-se-re^ no-bîs. 4^. De-o gra-tt-as. 

S. Dans plasieara diocèses de Belgique Ton a notablemenl diaDg^ 
cette manière de chanter lea leçoiia. Voici le tableau, d'après le4|iiel on 
y chante ordinairement les leçons et les prophéties. 

Deax-Pointa. Poîn: d*interrog3lîon. 





Sic cam-iur duplex punctum : sic ca-ui-tur puuctum interro-ga- 

Poînt. 








ti-o-n 


18? 
■ 


Sic ca-ni-tur puuctum. 

nu.' 


Sic moao:syilabum caoendum 

eam rottoe dM noftt. 


est. 


Tu 


antem Domirne mi-se-i 


rare no-bisi Sic ca-ni-tur 











puDctum. 



5. L intonation de \i\ prophétie est semblable à celle des leçons, 
excepté que la prophétie doit tiair sur la uûle ui avec uue proloD^aliou 
de la Yoix. 



EXEMPLE : 




Le-cli-0 libri Le-vi-ti-ci« lu di-ebus il-lis. Diz-ifc Domious ad 




Moy-sen. Loquere fi4i-b Isra-êl, et dices ad 'e-os. Ambulab» 




ii|ler ¥os , et e*ro • vestcr^ De-iis : vosqne -e-ri-tis populns me-us , 
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di-eit Domiaus omni-po-tens. 

4. Oq doit s'arrêter et faire une inflexion de voix ut ^ la,, u/, sur les 
monosyllabes , sur les mots hébreux^ et sur ceux qui soot fortement 
prononcés. 

Cette régie s'applîqae aux leçons comme à k prophétie, excepté la fin 
de ceUe-d , qui eat invariable. 



Transiatus est... Âbra-bam... In Si-OD... Mo-y-ses.... 

8. Aux points d'iaterrogatioa Ton baisse la voix sur si pour remonter 
ensuite à ut. 




In conspecto me-oP... Numqnid de Ti*a ▼e-ni-atif... 

$v. 

IntonaCioii dn capitale^ 

I. Le capitule a^entonne snr la note «f , joaqn'à la dernière parole qui 

finit sur les notes ul, la, sol^ la, 

exemple: 




Fratrea, Jam non eatia hoapi-les et ad-Ten»$ aedea-tb ci-vaa aan- 




cto-mm etdomMiici De-i super -«di-fi-cati au-per fondamentom 
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Aposto-lomm et Prophe-ta-rum, ipso smnmo aogu-la-ri la-pi-de 



P 11 ..j II -1 J»,j II 

Christo Je-8U. if. De-o gra-ti-as. 
3. £d Belgique on Mi b condusion de cette manièie : 

on 




Christo Je^. Christo Je-sa. 

Néanmoins, on a conservé le répons romain Deo gralioê. La méthode 
romaine nous semble plus rationelle : on y chante la tennÎDaîsoa da 
capitule d'une manière analogue à la formule du répons Deo gratias. 

3. Les points d'interrogation dans le milieu dn capitule doivent être 
rendus comme dans la leçon et la prophétie ; de même les monosyllabes 
et les paroles avec on accent a^. 

IZEMPU : 

Orta est... sœcuio-rum. Amen. 
S VL 

Inloaation des oraisons. 

1. Les oraisons de l'office ont la même intonation que celles de la 
messe (i). Celte intonation doit aussi se r^ler d'après la solennité des 
fétcs. 

2. La troisième intonation, celle pour la messe des morls (^)^ s emploie 
ici pourToraison qui vient à la fin du psautier, pour celle des Primes 
Dirigerez pour celle des obsèques et des litanies. 



f1 ! Vo!r Ch. I. S I. n * 1, «CiMif.. p. lat. 

(i; tbiU. n * 4, p. 135. 
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S vu. 

lolôiiatioii des rëpooi brab. 

1. Le f^fNMW est vn chant prMdë d^one leçon on d'un capitale. Dans 
le premier cas il est appelé grand répons , el il est divisé en trois parties 

comme on peut le voir dans Tantiphonaire. Alors la première partie 
s appelle proprement répons, et â étend jusqu au verset qui devient la 
deuxième partie. Celui-ci est enfin suivi de la répétition du répons ou 
dune partie seulement du répons (4). 

2. Lorsque le réj)uiis vii-nt aprùs un capitule, il est appelé r^ns &r^. 
Il sert aux compiles et dans les petites heures. 

3. Les répons brefs ainsi que les versets des matines et vêpres 
s'exécutent à Rome par deux chantres , excepté dans les jours fériés $ 
alors ib sont chantés par une seule voix (2). 



Jl^^EWits hrtfs. 




if, Christe ki-ïi De-i vi - vi. * Mi-se -> re - re no-his. 




y. Qui se - des ad dexie-ram Patris, etc. 




y. Glo*ri-a Pa - tri , et Fi-li-o , et Spi*ri*tu-i san-cto, etc. 

4. La même intonation sert aux répons breis des autres heures. 
8. Durant le temps pascal on y ajoute tMuja , et* Tintonation se 
modifie, comme dans cet 



(1) BflMarqdis que 1er; répon m iwniami p«r It flmie du moi» oa ton dau fcqtnt Us Mat <Cfîli j etr tli 

■ont, cvmme tout morceau de plaio- chiot, d'un de* huit tons d'égli*e. 

(i) Telia Mt la pnUqm comUnte de la chapello papale , conformémeoi à M eoMlHnliM Acrilt pir F^al III. 
Ch. W. (B«M «Ml. I/. p. lit, — Gerb«rt «eri^l. mtu. T. IIL f, 394.}. 
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BXBMPLE : 




Chrisle Fi-li Do-i n-vi, mî-ae-Me no>lMS^* «Ito-ln-jft, 



i 



I ' M 



aile - lii-ja« 




y. Qui sur>rex-isU à mor-tu-is, etc. 




y. Glo-ri*a Pà-tri, et Fi-ti-o, et Spî-ri4ii-i san-cto, etc. 

6. Le répons bref des compUeSj pendant le temps pascal , se chante 
de la même manière. Mais son intonation eztrà-pascale est celle-ci : 




4^. In ma-nus tu-as Domi-ne , oommendo spi-ritum me-um. 



^ — , ■ 



t 



y. Rede - misti nos Do - mi-ne De-us ve-ri-ta - lis , etc. 




1 ♦ 1T 



y. Gio - ri-a Pa-tri, et Fi - U-O) et Spi-ri-lu-i san-cto,etc. 




^Custo^li nos Domi-ne nt pu-pil-lam o-cu-U » i. 



n 
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Intonlioiis 4q StntHeamm* 



i . iiQi intonations du Benedktmus que doqs produisons ici s*cmploient 
seulemenl à la fin des lAades et des Vêpres. 

/. Pour /es /9fes sofennefliw. 




Be-ne-dicamus Do - o 




o - mi-uû (i). 

//. Pour las fêles de la Sle. Fienje, et dans les V êpf^es de la si;x:ième férié , 
quand on a eu le capitule du Samedi suivant. 




Be - ne^i-camtu Do o -« o-mtno. 

///. Pour les jOifes des Apôtm eteeUes du rii cfouSIe. 




Benedi-ca - mus Do 



nu-no. 



Pour les dimanches de Vannée^pour les fêtes semi-doubles^ et pendant 
toutes ks octaves , excej^ cdles de la Ste, Fierge. 




Be - ne-di-camus Do 



mino. 



Digitized by Google 



— 471 — 



f^. Dqmii ki F^jtreê du samedi^int jmqu'au Momedi mwant 

CSDOllMtMMfillI .* 




Be>iie-di-etmii8 Doad-nOf al-le4a-ja, all« 




Bm-di-cft mm Do 



mi-no. 



FH. Paurk$jowr$ férià. 



BeDe-di-ea-miis Do- mi-no. 



3. Après roraison d«8 petites heures , et aux Compiles on chante 
l'intonation soivante : 



9 



Be4MHlî'€amus Do«mi*no« 



3. Et dans roffioe des morts. 




Reqni-es-cfknt in pa-ce. if. Amen* 



4. La réponse Deo graUas se chante tonjoars sur Tintonation du 
Benidicamus qui y est relative. 
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$1X. 

Intonaiioo de la bénédiction pontificale. 




^ Il 



y. Sit no-men Doini-iii be-ne-dictum. 
^. £x hoc nonc et usque in sœcu-lum. 




y. Adjuto-ri-um nostrum in nomi-ne Demi ni. 



^, Qui fe - cit oœ-ium et terram. 



Bel 


le-di-cal 


■ ' V ■ — ' 

vos omni-po-teDS De 
, 1 ri , . -li-^ 


!■ 1 ■ 

-US, Pa4er et Fi-li-us, 


et . 


Spi 


-li-tns M! 


f ■ M 1 n M ■ 

Dctiu. if, Ameo. 



m DB l'office divir. 
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QUATBIÈMË PARTIE. 



Pour chanter convenablement à I église, et ponr faire ressortir ce que 
le plain-chant a de beau^ d'édifiant et de majestueux^ il est nécessaire 
d'avoir quelques notions des moyens qui mènent à ce noble but. Ces 
moyens peuvent se rédaire k trois points capitaux , savoir : la voix * 
r»tfojiafibfi et la prommeîaikm. Nous abordons cette matière par quelques 
ràleuons générales, ponr les appliquer ensuite plus «n détail an chant 
ecclésiastique (1). 

CHAPITRE I. 

Réflexions générales. 
$!• 

De 1a voix. 

I. La voix moyenne des hommes qui sont appelés à chanter dans les 
^jlises , est la voix de baryton qui , ordinairement • a l'étendue d'une 
octave et demie. 

% Une bonne voix doit être juste , pure, claire , sonore , plaine , 
Ibrte , toujours égale , flexible et d'un timbre agréable. 

3. On entend assez ce que c'est qu'une voix noble , touchante , 
énergique , qui parle au cceur , etc. Hais il est plus difficile de trouver 



(I) How MfnilMM ont iiwde ptrtit d««t Utwl ^ HnctUcBienlUiod* de «hant^ HmuÊr, 
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les causes de cette propriété d'aller à l'âme qu'ont certaines voix. 
Quoiqu'il en soit, il est certain qu'un homme qui éprouve un sentiment 
vrai et profond , et qui l'exprime par son chant , éveille chez ses 
andîteurs le même sentiment à no degré plus ou moins élevé , suivant 
que les qualités de son organe secondent plus ou moins ses efforts. 

4. n est rare , ou plutôt il n'arrive jamais que toutes les qualités qai 
constituent une belle voix soient un pur don de la nature. La plupart 
d'entr'eiles s'acquièrent par l'étude, ou sont développées par le travail. 

8. Les dé&uts les plus ordinaires de la voix sont les suivants : la 
voix manque de justesse , de pureté ; elle est sourde , voilée « sans 
fonse , inégale , dure , peu flexiUe , paresseuse , désagréable , criarde , 
glapissante , etc. 

S II. 
Education de la Toix. 

1. L'éducation de la voix , en prenant ce mot dans son acception la 
plus générale, est la même pour tous les genres de voix. Néanmoins, les 
différences que la nature a mises entre les voix aiguës et les voix graves, 
entraînent des différences analogues dans le genre d'étude. 

2. Afin de tirer tout le fruit possible des exercices de chant , il faut 
premièrement examiner la voix sous le rapport de ses qualités et de 
ses dâaufs. Geux«ci sont quelquefois difficiles à saisir , et il est toujours 
plus aisé de cultiver ce qui est bon , que de corriger ce qui est mal. 

En second lieu il faut développer l'ouïe musicale , le sentiment et le 
goût par l'étude de l inloiialion, cl enfin par la répétition d une mélodie 
que 1 élève vient d entendre exécuter. 

S ui. 

Ottverlure de la boudie. — Respiration. 

1. £n cliantant il faut donner à la bouche précisément le même degré 
dWverture que lorsqu'on veut articuler fortement la voyelle d, et le 
conserver autant qu*îl est possible, non-seulement sur cette voyelle, 
mais sur toutes les autres et sur les diphtongues. Autrement la voix 
devient nasale ou gutturale.. Le timbre en est encore altéré, quand on 
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serre la langoe près des dents > quand on la retire au fond de b 
boDcbe , comme cela arnYO aux commençants , lorsqu'ils doivenl 
chanter des notes qui se sneeèdent avec rapidité. 
Tons ces d^nts doivent être éHtés avec soin ; car un timbre pur 

et net est une des choses les plus essentielles au chant. Le meilleur 
moyen d'y parvenir , autant que la nature le permet^ c'est d aborder 
chaque note faiblement^ et d'augmenter ensuite par degrés le vulume de 
la voix, sans cependant en venir à crier. Puis , on ^ih orde au con- 
traire la note avec force et on la laisse expirer insensiblement. Enfin, 
Ton reunit ces deux procédés. De cette manière on atlermit et l'on 
fortifie la voix^ on lui fait acquérir plus d'étendue, on apprend à la 
manier ^[alement bien dans tous ses degrés de force et de faiblesse. 

3. Pour aspirer la quantité d'air nécessaire à la respiration et à la 
parole , il suffit d'ouvrir la boache, et l'air s'y précipite de lui-même. 
Biais pour le chant on a besoin d'une plus grande quantité d'air qn\>n 
obtient par une aspiration plus active et qui , à l'effort près , qu'on doit 
dissimuler, est parliitement analogue à celle par laquelle on soutire, au 
moyen d'un tuyau , de l'eau contenue dans un vase. L'élève s'exercera 
donc à respirer de manière à ce qu'on aperçoive tout au plus un léger 
mouvement des lèvres. Que resji] ration ne soit ni Luisante , ni 
sifîlantc , ni siispireuse , ni Iiulclanle. Que \ inspiration s'exécute aussi 
proni]ik iiient et aussi largement qu'il est possible ; que l'exjjirafion au 
conit;iire se fasse avec lenteur et d'une manière égale, sans secousses, 
comme si lair s'écoulait de lui-même. On peut' faire cet exercice sans 
chanter, mais il'Sera plus profitable de le pratiquer en chantant à demi* 
voix ; car en attaquant les sons avec force on s'habituerait à respirer 
par saccades. 

S IV. 

De rinlonatioo. 

1. La première qualité qu'on exige d'une voix , c'est qu'elle soit pure 
et juste. Celui qui possède cette condition indispensable pourra devenir 
un chanteur excellent , lors même qu'il ne réunirait les autres qu'à un 
degré très-inférieur. Sans elle , au contraire , on ne parviendra jamais 
qu a chanter médiocrement. 

2. La justesse de la voix est un don de lu nature, mais elle devient 
plus riche et plus parfaite par l'exercice. Celui qui , par des causes 



naturelles , dont la rcclierche n'est pas toujours possible, détonne conti- 
nuellement , et (|ui ne s'eo aperçoit pas, faute d'ouïe musicale, ne saurait 
espérer de réussir. 

3. A part quelques rares circonstances, le manque d oreille est un 
défaut de la nature qui consiste moins dans l'imperfection de l'organe 
extérieur de Tooie que dans l'inaptitude de l'imagination, faculté qu'il 
(but développer chez les commençants. C'est encore à cette inaptitude 
et au défont d'habileté à manier Torgane , qn'est due lïncertitude de hi 
voix. L*édacation de ToreiUe et du gosier est donc la chose la plus 
importante pour un chanteur. Qnelquefob une manière vicieuse d'ouvrir 
la bouche ou de reqfiirer, est la seule cause qui fait chanter iaux. 
D*antre8fob c'est une timidité assez naturelle chcE des commençants, 
qui les empêche d'attaquer avec hardiesse les intervalles. D'autres fois 
encore un ne Ueut paâ dauà une position droile , ou l'on ne s'écoute 
pas, etc. 

4. Pour se rendre sûr de rintonation, il faut sexercer h demi voix , 
dans un nium ement lent. Et pour ne pas contracter i iiabitude de 
clianter lâchement, il est nécessaire de répéter de temps eu temps ii 
pleine voix les morceaux qu'on a travaillés. 

s V. 

De lipieiMMidiliiHi. — De rcKpieisiOD. 

1. Cestia réunion des paroles aux sons musicaux de la voix humaine 
qui constitue le chant proprement dit. On voit donc combien il est 
indispensable d*avoir une prononciation claire et nette. Si de plus elle 

est agréable et belle, l'effet du cliant en esl sinj^ulicremciil augmenté. 

2. 11 ne faul pas confondre la prononciation et l'articulation. On 
prononce bien lorsqu on donne ii chaque lettre, voj'clle ou consonne,. et 
à chaque syllabe le son que prescrit Tusage. 

On ar/*cj//e bien , quand on fait sentir distinctement les syllabes; 

quand on prononce les consonnes avec la force qu'exigent et le sens des 

paroles et 1 étendue du lien où l'on chante- 
Le meilleur moyen d'apprendre à bien articuler surtout les sy llabes 

finales et les mots polysyllabiques , c'est de dire lentement, à haute voix, 

eu prononçant fortement les consonnes. 

5. Le défont de prononciation le plus fiimilier aux chantres d'église 
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csl ràlt^tioii dà son dès lettres e el t. On rend ordioaireRieiit reconme 
ie 4Ai n des Grecs , tandis qn*on truisfonne la voyelle t en e. finsoîte 
OD fidt des élîsions qae ne sopporle pas le texte latin. 
4. Quant h l'éxpression , oeile-lk seale est vraie qui rend le mieux le 

sentiment qui domine dans les paroles et dans la mélodie. 

On peut rendre un morceau de chant inécaniquemeut , si l'on exécute 
fidèlement ce qui est indiqué par les noUs et par les mois écrits sous les 
portées. Cette partie de l'expression 8*apprend par exercice. Mais la belle 
expression, qui suppose toujours l'expression exacte, n*cst pas susceptible 
de s'apprendre, elle est fondée sur le bon goût. Celui qui sent bien ee qnll 
exprime agit facilement sur ses auditeurs. Cependant, comme dans les 
chœurs il ne faut pas que chaque chantre exécute suivant sa manière 
individueiie de sentir, et qu'il est nécessaire que Tensénible ait une 
couleur uniforme, il est du devoir de celui qui dir^ de délerininer 
Texpression qui convient au morceau de chant en général, et de lairé 
en sorte que le chœur soît le fidèle interprète des sentiments que. les 
paroles expriment. 

CHAPITRE IK 

Avis particuliers sur le mémé sujet, 

1. Pour parvenir aune exécution convenable du chant ecclésiastique, 
le {iliis important . et ce par quoi il faut commencer, est d'exclure du 
chœur ou du jube ceux qui nont pas la voix apte à chanter, et 
ceux qui ne sont pas suffisamment instruits dans les principes du chant. 
Les uns et les autres ne seraient là que pour mettre obstacle aux effets 
^ue TEglise se propose d'atteindre par l'exécution du chant. 

C'est donc un premier devoir des directeurs ou maîtres de chant 
d^écarter les personnes qui ne savent pas chanter. Cependant , on est 
généralement trop négligent par rapport à ce point capital, d'où il résulte 
nécessairement qu'en attribuant les défiiuts des chantres au chant même, 
celui-ci est peu estimé , et qu'on préfère une musique profone assea bien 
exécutée à un beau chant rcligrcux, mal rendu. 

2. Il faut donc aussi dans toute réunion de chantres un maître ou 
un préfet de chant très-instruit et tout dévoue ii la iiubie mission qui 
lui est confiée. 

Cela suppose évidemment que tous les chantres se conforment en 
tout point aux instructions du directeur, quant à i intonation, au 
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monvemttit , en un okoI, à tout ce qui a rapport à l exécution daclifeiit ; 
d'antentpliis iiae le chant religieux n'est pas afitreint à une mesure 
rigoureiue, comme le chant figuré on musical. 

S. VhiioM^m est nne des dioses les pins essenlieUes dans Texécation 
du plain-chant. 

Cette intonation , comme nous rentendons en ce lieu , consiste k 

commencer nne pièce de chant sur un ton fixe duquel on puisse partir , 
pour chanter convenablement les notes in fi rieures et supérieures dont le 
chant est composé. Ce ton fixe s'nppf lie dominante, et dominante com- 
mune lorsqu'on lai fait correspondre tout( s les autres dominantes des huit 
Tons. Mais, afin que celte intonation se fasse régulièrement, ii faut avant 
tout savoir discerner avec précision ies Tons authentiques, elles plagaux. 

Car, si le chant est dans un Ton plagal , il faut prendre la finale à peu 
près dans le médium de la voix ^ tandis que , si le chant est dans un 
Ton autlientique , il faut le prendre dans le bas. Si Ton manquait à 
ce soin il arriverait , ou que les voix seraient forcées « ou qu'on ne 
les entendrait pas. 

Maintenant , le diapason ordinaire des voix d'hommes étant d*une 
octave et demie , on pourra établir la note La comme dominante rendue 
commune aux dominantes de tous les tons. Ainsi réduites, les dominantes 
présenteront le tableau suivant : 



IToû. 



IIL 



V. 



Vil. 



OomiBiDieptopra. 




DoD. propra derciim 



11. 



La DouiD. 




La Domia. 



Dom. propre dewMtt 



Dom. propre 




IV. 



=3 



La Dorain. 
commune. 

Don. propra ànvtm 



La Domin. 
commuA. 

pn»|^d«fcnM 




Doidii propFB dsfODii6 



Amn. propre 
4* 




Ln Doiiiin. 
coinintta«. 



/.a Domlo. 
commune. 
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4. On conçoit qaesi le chant est accompagné, et partant, si l'intonation 
est établie par Torganiste , le chantre n*a que faire de ces transpositions* 
Quant à Torganiste ^il lui est indiqienaable de savoir modaler dans tons 
les tons. Gela supposé , les transpositions dont nous avons parlé , ne 
sauraient lui causer le moindre embarras. En effet, na conp-d*ceil doit 
loi suffira pour déterminer la dominante qa*il appellera la ; .ensoite il 
transposera les antres notes en les dassiCant snivant h dominante 
oommnne qui sert de point de départ. 

Cependant , il y a des cas où la dominante n'est pas suffisamment 
prononcée, et dés lors il n'est pas possible de déterminer le Ton d'après 
elle (1). Il faut donc un autre moyen pour fixer la dominante commune. 
Ce moyen consiste à transposer les finales régulières des Tons et à iixer 
ensuite la dominante La, 

Dans ces cas la finale dn premier Ton sera Ré. 

denzièmd — Fa dièse. 

" ' ■ troisième C/f dièse. 

quatrikne iift. 

— cinquième ~ Bi. 

• sixième Fa. 

' septième — — Bi, 

huitième Mi, 

Les antres notes se régleront d'après la finale ainsi transposée. 
8. Un troisième moyen qui peut être utile aux organistes, est de 
supposer la clef de fa empruntée à la musique, surlix ligne qui est 
immédiatement au-dessus de la dominante commune , lorsque celle-ci 
se trouve placée sur une ligne : et la clef de sol^ sur la ligne qui est 
immédiatement au-dessous de la dominante commune^, ce qui ne se 
présente que dans le septième l'on. 



m Ton. 



VU Ton, 




Di-xit Pomt-nus. Di - xit Domi-nns... Ma - gnî-fi-cat. 




Ma - 



ii-cat. 



(1) Vfir «McMM» P. 1, Ch. U, f. VI, a.* % n^. 
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6. Un quatrième moyen entin est de savoir trouver dans un morceau 
suivant une note qui correspond « ^ quant à Fintonalion , — à la note 
finale qu'on vient de quitter. 

Ponr bien comprendre ce mécanisme il iant se rappeler que tous kt 
Tons ont certains intervalles dont se composent les formules ordinaires 
du chant. Us ont une noie qui domine plus que les autres : c*est la 
liontiMiils; ils ont des lieroes^ des^quarles, des quintes et des sixtes. 
Or, en comparant ces intervalles dan^ les différents Tons, on arrive 
lactiement ^ «u moyen de la tnnqtosition , et souvent sans elle., ^ une 
oonçordaneefiarfiâle dinfervalles , ce qui ftcitile beaucoup llnlonation. 
Voici du reste un tableau des intervalles correspondants dans tous les 
Tons, toujours eu âuppo&aat une dominante commune. 



LMkidItaM. 


1. 


II. 


m. 


iV. 


V. 


VI. 


VII. 


VIII. 






la 


fa 


ut 


la 


at 


la 




at. 


Dan* le VI iraotpoié mi. 


TImm* mioearet. 


fa dUit 


Té 


"li~ 


fa diite 


la 


fa diiie 




la. 




QaaHe». 


mi 


Dt 


Ml 


mi 


TÔT 


mi 


HT 


.of. 


Dam le VI tranipOfé ti. 




ri 


•ib 




Ti 


fa 


~"^é 


Ml 


fa. 


Dan* le VI trau^oaé II. 




ut 


u 


mt 


ut 


mi 


at 




mi. 





Cette comparaison d'intervalles a pu donner naissance à une excellente 
méthode , celle d'indiquer à la fin d'un morceau , au moyen d nn 
guidon, lintoMMlion d'un chant qui doit suivre, comme on peut le 
voir dans quelques éditions récentes du Vespérale. Toutefois , il y a un 
inconvénient : c'est que pour être parfaitement exact , il &ut quelque- 
fois multiplier les signes accidentels du héinol et du dièse, qui sont fort 
mal reçus dans la notation du chant grégorien. . 



AnJUennn du Fépru delafèieduS. Saaiwmt, 



1 Ton. 




Sa-cernlos in n-ter-num Chri-stus Do-mi-nus 




se-eun - dum ordi*iian 



i-sodedi, pa-nem et 
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obtu-iit. 



Mi-se-rator Do - mi-ntis 




ri^am 'sa - o-mm taira - bi - li-um. 




Ga^li-cem 




sa - iu-ta-ris acci - pî-am , et 

IV. 



sa-cri-fi-ca-bo 




ho - stî-aiii laodts. 



«•eut no-Tel-lœ o-ii* 




va-rum eccle - si-œ fi - ii-i siat la cir - cu-i-lu 

V. 





Qn-i p« - cem po - nît 

♦ , I ■■'1 1 



fines ecclti - si -«se, fru - mea-ti a-di-pe sa- 




ti-aft 



DOS Do-mi-nas. 



7. Il y a des cas cxcep(ioiin(_!s où Von ne peut se servir d'une domi- 
nante identique, à cause de la surabondance d un Ton. Alors ii incombe 
à celui qui impose l'iatonalioa de la r^ler de manière qu'il choisisse 



(1) Ce ligDe C'*'] iiulique ici 1« lUète. 
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le milieu du diapason d'une toile mt'Iodîc, afin qu'on puisse rendre les 
sons graves aussi bien que les aigus , ce qui en dernier résultat doit 
toujours être la base des tran^iositioiu îndiqaées. 

8. Il est eoeore une remarque à &ire , e*es| qall conYÎent que tous 
lesohauts, ceux du {irétre conmie des cfaentres qui sont au cbioeur ou 
au jubéf s'extotent sur le même degré dIntonatîoD , afin qu'il y ait 
une unilbrmîté par&îte en ce point. €ela donne un canctere éminem- 
ment relîgîeux k l'exécution du chant. 

" 9. Lorsque le préfet ou le directeur de chant remarque qu'on tt 
détonné, il devra le plus lot qu'il pourra ramener le ton véritable dans 
lequel on avait commencé, sans troubler ic chœur. C'est pourquoi 
on pourra le plus souvent prendre la première intonation un peu plus 
bante, afin de laisser quelque latitude aux voix qui ordinairement vont 
en deseendant* Aux offioes des morts on entonnera un peu plus bas 
que dans d'autres ciroonstanGes. Gel abaissement du ton donne quelque 
diose de lugubre. 

10. Ce qui contribue puissamment a la majesté et à la beauté dn cbant, 
c'est Texacte union des voix. , et leur parfaite simultancilé. Cet ensemble 
ne peut guère s'obtenir, à moins que les chantres ne s'écoutent , que, 
sans obstination comme sans caprice , les uns ne se conformi nt aux 
autres , et que tous ne soient dociles aux. instructions de leur chef. 

11. Lorsqu'on chante à double chœur, comme dans les psaumes et les 
cantiques , on doit attendre la fin du verset avant d'en commenoer un 
autre. De même , toutes les fok qu^il y a une r^nse ou une suite quel*- 
conque à ebanter, il hai que tous commencent en même temps. Si l'un 
ou l'autre est en retard , le retardataire ne doit pins entonner le 
commencement du chant, mais il doit reprendre' justement à la syllabe 
et à la note oà les autres sont parvenus. Il faut encore remarquer les 
petits repos à faire , lorsque le > erset juscju à la médiation est trop long, 
pour qu'il puisse convenablement être chanté sans pause. C est alors 
surtout qu'il faut bien s'entendre, afin que les uns ne reposent pas 
là où les autres continuent ie chant , et vice-versâ. 

. 13. Une autre règle capitale est que la gravité du chant mis en rapport 
avec celle des cérémonies exige un mouvement lent et calme qui soit 
réglé suivant la solennité des fêtes. 

Gomme la diversité des offices demande qu'on diversifie le ton , elle 
exige aussi qu'on chante avec une mesure convenable à diacnn. Aox 
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IHes da premier ordre, il Imt chaAter Ibrt tatomoit; ami Mes da 
second ordre , il fiml ehaoter modMment ; et aux fêles qoi sool 
au-dessous, oomine semi-doobles, stmpies, et furies, oo ehante, oonune 
•00 dit , rondemeat; mab toujours sans précipitation (I). 

13. Quoique le rythme ait di^ru da ebant grégorien , on peut 
néanmoins obtenir une exécution excellente et en quelque sorte plus 
majestueuse , quand on prête une altention spticialc à la quantité 
syllabîque des paroles cl aux notes qui les accompagnent. Quant aux 
paroles inéiiies , il va sans dire que le chant n'étant qu'un moyen pour 
les rendre plus fortes , elles ne peuvent en aucune manière être 
subordonnées aux notes de manière à les rendre inintelligibles. C'est 
donc aussi d'après les paroles que doivent se régler les respirations 
pour autant que fiaire se peut. Il iaat donc avant tout être jQdèle à la 
ponctuation du texte et ne pas séparer , sans une nécessité absolue , les 
différentes syllabes da même mot. Ensuite, les repos doivent être faits, 
autant que possible , sur les notes essentielles des Tons , c'est-à-dire , 
sor la finale , Utieree, la quinte et princtpalement sor la dominante. 
l*téanmoins, il y n des passages qni ont trop de notes sur on motoa 
mâme sur une seule syllabe, pour qu'on puisse les cbanter sans 
reqiirer. Dans ce cas il laut fiûre le repos entre les deux notes d*une 
même syllabe , ou entre deux notes qui se trouvent sur le même degré, 
en remarquant toutefois qu'après chaque respiration il iaut reprendre 
distinctement la voyelle qui a précède. 

EXEMPLE : 

Repos. repos. repos. repos. 




Ky-ri-e - e e - e - le-i-son. 

Bans tous les cas , il liaut ménager la respiration de telle sorte que 
Ton ne soit pas obligé de respirer au beau milieu d'une syllabe ; ce 
qui f du reste, arrive fréquemment lorsque le chantre pressé n'a pas 
eu soin de prévoir les endroits où il aurait pu convenablement respirer. 

14. Quantà l'émission de la voix, il laut en général qu'elle soit pleine et 
sonore , sans être nuancée par des forte, pûmo^ cresc. ou deere»» comme 
cela se pratique dans te chant figuré. Cependant la bonne école romaine 



(1} Meth. éicm. Liège. 
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«^BtiTe fnelqiMS modifiuitioiit à ctt ëgud qui muA rm mte Inmi 
fribie de la Mie m^hode «neieiiiie (I). 

AinBÎ, il faut qu'aux grandes solennités les soient mieux nommes 
et plus sonores qn'aiK joars ordinaires ou fériés. Les notes semi» 
brèves sur lesquelles on passe avec quelque rapidité .doivent être 
chantées d'une manière plus douce que les autres. —On chante les 
semi-tons les tierces mineures, les quartes, et les sntcs mineures^ 
débiliter j comme disent les anciens; c'est-à-dire languissamment ou 
faiblement ; — les tierces majeures />o^en fer ^ puissanniienl , avec force , 
^ les quintes et l'unisson ânlciter ^ d'une manière douce et suave. — 

La voix doit être en harmonie avec le sujet exprimé par les paroles, ahn 
qu'elle soîl triste et plaintive dans la douleur^ et joyeuse dans l'allcgrcsse. 

Pour que le chant sacré soit vraiment grégorien, on doit l'exéruter 
à l'unisson des voix , sans que les chantres ou quelques-uns d'entr eux se 
permettent de le défigurer par un accompagnement de voix en forme 
de deuxième ou troisième partie. On sait du reste qu'un accompagnement 
de Fespèce est nécessairement pitoyable , puisqu'il est lait par des 
chantres instruits peut-être, mais qui certes ne sont pas initiés aux 
secrets de lliarmonie. Quelles combinaisons que celles*-là ! 

BiCAPITCUTiOK ANALYTIQUE DES RÉFLEXIONS PRÉCÉDËI4TES. 

I. Ne doivent pas chanter ceux qni ne savent pas chanter. 

II, L'intonation doit être fixe ; eUe doit être réglée sur une dominante 
commune , qui sera La , sauf les cas exceptionnels de voix graves , de 
tons surabondants , mixtes ou commixtes. 

m. Toutes les voix doivent cire parfaitement unies en ce qui concerne 
rintonalion , le mouvement , la respiration , la prononciation, etc. 

(I) L'eiécalioa do chant grégoriea , parlieulièrcineat dtt mercMux qui éuicat chaolc« par uae teule voix , 
éttil tadwacMCBtk Rom «hiM «bmIIcm* iDdidUe. 0« IH dM» pIwiMn nil«M» «oatmnporwBa, qn'M 

olifcrvtit atec M>ia les ouancct de fortt , piano, m«e., dimi». trilUs.mordant», etc. De là le plahir ( i tri*rnp qur 
««« ctiaiMm fromraint à l«un aadilMn, cemm* l'atlaatwt phiawvn «Biatc Père» : mai* de là auMÎ , d'un 
■ntr* côté Iw icrea r<pf iouindM db em «tait rim i Tadmae ét eaa ehaatrea qui, orgueilleot, i» Imr Mie 
méibmle, chanlèrenl pour leur propre {gloire plulit qne pour la gloire de Dieu. De là cneore lei Mllicitaliona 
de Pépin aiipr^« <)n Sntiverain Pontife Paul 1. afin d'obtenir ]f chaolre romain Slmëon qui fut plut (ant , 
le naître de chaitl Je l'cgliiedc Beim*. De là le betoin «enti par Cliarlemagoe d'avoir d'Adrien i, Théodore 
•t BmmUI, «aaii ehaatrea reoaiaaqal •'Mblireat k Hett et i Selaaeaa , et lefaeellé 4|N*aceerl« an tnaà 
roi. Léon III, d'envoyer deiiï rlinnirrt franf ais . Af n qvi''mis k i-f u\ <le Rome \h s'initia«^pnt à leur cvci-llcnto 
nctfaede. De Ik enfin lea tom* de marquer avec det lettre* initiale* loutet let nuance* qu'on retrouve encore 
dna qeel^ea aadcae na. Teb éleieel I, «, e. f, y. ^ e, «, r, etc. qui rappeliteal aa eliaetfe les beaialat, 
r innu/rti , colHsîbUei , teealiltt , fodaiftm , piNNofam , dralinitm , exon , an^iim, oncain , etc. ornement* que le» 
Fraudait ne panriareal jamai* à eapritaer perfoileiaent ■ muhtnli coea A«r6aricd frangtntet Éi ftiitmr* eoCM 
fotiui qwin « Mfrtm Ê MM, (Mm. iefét. fai vH. Car. m. ad ta. m. Btfai «ma. JI. p. Si ). 



Digitized by Google 



„ m — 

IV. li fiut qu'oD chante .eiactoment t« notei taUes -qa'dU» «ont 
marquées, sans dénalnrer les gammes grégoriannas par desaemî-tons 

chromatiques , excepté le béniol accidentel sur «t, pour éviter la quarte 
majeure. La même règle défend d iiilercaler en chantaot dei> uuleâ de 
passage ou de remplissage en guise de ports de voix. 

V. JLe iiiOQvement doit toujours être lent et calme, de sorte qu'il vaut 
mieux quelquefois ne pas achever tout \v. Tiioi ceau que de le precipiler. 
Néanmoins il faut tenir compte de la solennité des fêtes et descirconslances. 

Vi. L'émission de la voix doit être pleine et sonore tout eu la mettaot 
en rapport avec la nature des solennités et des cérémonies. 

Vn. Les paroles doivent être distinctement prononcées. ^ 

VllI. Les repos et les respirations doivent être , autant que possible^ 
subordonnés au sens des paroles. 

.IX. Il &nt avoir recours à de fréquentes répétitions; sans quoi cm 
préceptes ne seront jamais exactement observés. 

X* On doit chanter non pas pour plaire aux hommes , mais pour plaii^ 
a Dieu, en chantanl ses louanges et en excitant les fidèles à la piéïé (1). 



(I) 88. fèNi «1 Im MttilM «oit twq«wi intMint inirté wdP tê pdmi. S. JvrÔne expliqtiant ce pt(M||« 

deTApAtre, aux Eph^ea* : voui mtretetUMl de p$aum»i, d'hommes et de eantiquet tpirituilt, chantant tt 
p êÊ lm odiant dm fond de voe eeturt ê te f iofri du Seiçmmr, t'exprima aioti : « auduiit b*c ■«loleteentuli , auiliant 

• quibut pMneB«lt.in eeclMiâ •flkinai «tt, Deo ,noa voce, >eil corde caotandum > oec ia Irapcedoruin 

• Boduni iTuUur et faucet dalci nedicaoïine collinicailM» nt in eccletia théâtrales nodi aadiantur et 
. eaotica ; ttid ia timoré , io opère, in tcteatia fcrip'nrarum Ouimvn sit aiiquii, ut solçnt sppenare 

• kaJi«f M«r , M opéra boM liabnerit, duleU apiid Ueum caolor e»i. > S. KiceUu* (Oe boao p»al. C. 3.) a'ett 
paa neiM «splieîtot « qm leton h séMwi 4it-il, mH baroHmw umc la Mintoid 4e le relifiea. (|n« 

>. li- clmnl ne *oît pi* entremêle de diSicoIlco trag)<|u««, maîà qu'il exprimr | Ici voix le aeiia dci 

• njtUreai et que loio d'être ihéètreJ il eacile les pécbear* à la cooipoociton. La «oix de voua (en* doit 

• éin ooMMAUie, et le» qm m éeiveat p|s uùatt en bebaer le teli » leedb que Ica Mifet r<|bealt mie 

• que cheeutt tàfihe de marier ta voix aax «oni du cbour, tant hauiaer la Toix au-detaoa dee entrai* aeaa 

• la traîner par une (ottc i«lc« d'oUentation , et aaot vouloir plaira ens hoOMMa. Gir ^eœ deteaa o^Mlwr 

• (levant Dieu «a aaiole gloire) Mo* déair de plaire au« iiotainea. • 

Il le 8. CooeHe de Coettaetioeple (In IValle een. 75.) i « Hoiia vealoaa que ceai qai vleoDeot ebenler 

•> tlsnt 1m t'r;liîeî ne se lervent pa» de criaiilcric» confu^rM , en forraal la nature de leur vois, et 
•• qu'il» o'adopleot pa« ce qui ett imcoupalible avec la uiaieté de la oaiaea de Dieu. Mais qulU 
« eft«Bt iMir» «beai» avee fce e aa — ^ d'elteaiiea el de fîdld am SeifMv ^ eil le eenitalear dee «leee* 

■ occulte», aSo que, toivant la lenteacc 4** seinte» (écriture* , cet chant* «oieut pieux et aarota. » 

Eo ceauiMBtMtt m eanea, Zeiuumi montre d'oae manière plus explicite lea abo* gu'il atygattiae. • Qnale» 

• mal iatkaeâ illi MedeiBB teal argut^que ceattlitleees , aique ed teeiileM MereiiWwiqa* titiw aîmii 

■ evirala roodulalio, quibus prccipuè hoc teropore in lemplit canentium cura impeadllT» • He anei^lQ 
pas tenté de croire que l'historien grec du XII »i{:<-le ait vécu au mitieu de nous? 

Ecoutons Boice (L. i. C. I. do mua.), il peint «dotirablemeat notre «iluatioo actuelle : •> ami»il muèica 

• snrvtUteei ci virtetia oMidaB ec penè intlupïtediaefli prolapaa, iidiiiB— antiqeaa i p e d— eamL « 

■ Lti chantre* doîvont s'appliquer k ne pat vicier la nature du talent qu'il» ont rcrii êe Dieu ; citi'il* 

• l'e»b«lli»*eat plat6t per rbnmililé, la aobriétéet par d'antre* ornementa de* aaiete» vertu» » afin que la«ir 

• adlediê élAfe le* eamn du peuple wii— ibM à la wdmtin al à raBaur dee elie i e» aélealai, lant par la 
. suMimiié des parole» ^ par la d w iew» de» law «|tt| ke eeeoBipepuet. (Ceadla d'Aiai»la!-Cto p all t de 
- raa8l».«h.l37.}.> 

t4 



u kjui^L-u Google 



APPENDICE I 



CONTSMAMT QUSLQUSS CONSEILS TOUCBAlfT LA C0MP051TI0X o'UN 



INTRODUCTION. 

Tout en supposant qu'on soit profondément initié aux |MÎnciiM» «C 
aux règles dn chant grégeneUf il n'est cependant pas facile , comme on 
ponmit le croire , de composer un bon monsean de chant religieux. 
C'est que les données d'one telle composition sont peu nombreuses el 
ifne les maîtres capables de l'enseigner sont bien rares. 

En outre , sll est Trai , ce qne raisonnablement on ne peut pas 
révoquer en doute, que S. 6régoire fut assisté d'une manière spéciale 
par Tesprit divin , lorsqu'il se mit u coniposcr les mélodies du cliatit 
sacré on pourrait croire avec Jean d'Avella(2) qu'on ne peut pas 
. sans présomption se hasarder dans ce genre de composition. Cependant, it 
est quelquefois nécessaire d'ajouter de nouvelles mélodies à celles que 
nous possédons déjà, et il sera toujours permis de suivre sur ce terrain 
ceux qui nous ont devancés. C'est pourquoi nous avons recueilli quel- 
ques règles principales relativement à ce sujet , afin qu'on puisse imiter 
avec plus ou moins de succès le grand régulateur du chant ecclcsias- 
tiqne^ sans avoir la prétention de T^ler (3). 

(1) Voir cl-deMUt, p. 101. 

(8) Ree. di mua. Tract. iV, c. 78. 

^ Qv« Im m«siei«n« t'oiipMMt à Ma'waartiMi «C la eoabtUMt i IîIm* i «m d« le fair*. J« m tamm 

cependant d'affirmer qnr les anciennes mélodie du chant gréjori^n «ont iailDitable*. Oo peut lea eopier , 
lo* adapter, le del tait comaioDt, à d'autret parotet{ mail en faire de oou relie* ^ui loieal coetperaUM ttik 
prMBièfM,«B parvl«idfaJiMb.J«Mdifiipw^ M» bAmM*! viwfM detaat «■ fnmto pwti» A» 
premier* temps du Cliritlianitme cl que queiqaet-uDcs viennent de la Synagogue , dtaot □^■e* , qu'on me 
fMM rcipreuiea, lonque rart était viful «acore et plein de vifoeor. Je ae ilirmi pat que pluaieur* 
di CM ■étodiw Mvaat laur orifhn k Mhkl Dtnuue, k «alirt Ctlaw «i, «nrttwit, k 8. Grég(»re-I«4>r»Dd , 
tout trab JUmlNi pealihe qû furent éclairé* d*en haut dans I«ar liiiian.J«aa dirai pat que d'autre* bou* 
•ont Tenues d''f>onitRe« non noios émioents par leur «aintcti^ qne par leur «avoir , de mciiu'' (jui h^tll^^ftnt 
dan* le* Vlil, iX, X, XI, el XII liècles. Etoomoeot t'j preoaieat-iU, ior»qa'ii» le nettaienl à coœpoter lear* 
•barteTOBM Kfa«t« paa. Oe ae pidfwiâaat «1 fcrlifiaîaM par la prilM at ffabitiBaae». U m dbai 
va», «• ^ naat «ilMMt 4* Mabra» mMMalt» abar^ai ea gaa»t é» e oMygritioB et» gnad* 
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GHAPiTAË L 



Des effets propres à chaque too d'église. 

\. Le conip(3siteup d'an chant relrgîciix doit avant tout adapter la 
meloiJie h son sujet, de rriLmiere (jnelle lui soit inspirée par les paroles, 
et non pas vice-versd (1). En eiïet, en cela consiste proprement l'art du 
compositeur. De même qu'un peiolre habile dispose les couleurs et les 
ombres de manière à représenter son sojet tel qa'il est; ainsi le musicien 
doit méditer le texte des paroles sacrées , leur caractère quelquefois 
iérère et triste, d'autrefois joyenx et gai , toujoars modeste et saint. 

S. 11 est donc indispensable qne le compositeur entende le latin ^ la 
hingae saerée de l'Eglise, on qn'il se ftsse tradnîre les paroles saivant 
leur sens, et mot à mot. 

S. Les moyens nitérieurs d'approprier la mélodie anx paroles, setron* 
vent particulière ment dans les ions d église qui tous ont un type d'expres- 
sion admirable , lurâqu un sait leâ eiiiployer avec discernement et 
opjiortanitc. 

4. Le premier Ton a généralement un caractère vif et enjoué, propre 
à évetUer les tièdes, à eocourager les affligés et à chasser ia mélancolie. 

EXEMPLES : 

JojftMX. 

















Fin , , , 1 ■ 1 ^ 




f4 



Eu-g» serve bo - ne. . Gce-le-slis arbs Je-m-saJem. 



Mon -tes Gel-boi, 

















■ 1 


e-res 


se-dentes 


ad 


monnmen - tum 


la- 



Immm* m f<B4inlMitdtt1a ularscl da cmflliM 4m |piMl«», MlMappMpriaat ms ri w oa rtw cw ém 

!e«qttrlJpt cet compo^ilittri'! tlprrrirnt rtrc cliantéet. — Je me contenterai cîo ilîr« ceci t qnc , de tnntrs cet 
prccauiioiu réuoiei, résiiUait dma* le cbani grégorien d'autreroî* j* ne *àu quoi d'admirable e( «l'iaiiai- 

loujoun neuve, to«jour> pure, toajonra aimable ; taodu qne le» mélodtoi aodMnM Mftt iMTitlt iD^gd" 
Sautea, ditcordanlet. froidea, (•itidieate* {BaM wum. It, p. 81. le^.). 

(1) Le p«n!e ietono tomminùlrmn fiâta Ml» mwka. Don. prnt. vet. nus. I p. 131. 
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meu - ta-ban-lur ilen-tes .Domi-Dum. 



En chantant ces mélodies avec cette expression onctueuse qui leur 

convient, on sentira les elTtits prodigieux de gravité , de majesté et d'une 
douce mélancolie qui y transpirent. De pareils exemples se rencontrent 
surtout dans les antiennes. 
5. Le deuxième Ton est de sa nature sombre , sérieox et grave. 



EXEMPLE : 




Sa4ia I>omî-ne Munam me-am, qai-a peoea>vi U-bi. 

En intercalant ici des demi-tons chromatiques , comme on a souvent 
le tort de le faire, il n*y a ploa (Sotte gravité austère qui est propre an Ton. 
6. Le troisième Ton a on caractère âpre, dÀla^pwox» impétueux. 




Domi-ue ini 



rex , da mi-iii iu di - bco câ-pul 



Jo-an-nis Ba-pti-et». 

7* Le quatrième Ton est ordinairement plein de doncenr — Uandui- 
ft^SfpOphrigius. — Quelquefois il est plaintif et larmoyant : d'autrefois 
encore, il participe à la Téhémence da troisième , dont il est Tadjoint. 



Doux. 




Si " eut noveliœ o-li - va- 



rum. 









— 1_ 1 — \ 1 












♦ m 1 ■■ , 1 ■ ■■ 1 1 





Quid fa - ci-am, qui-a Domi-nus me • us au-fert à me 
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vil>li-ca-ti-0DemP fo - de-re non Yt*k-*o meii-dt-CMe 



î 



e -> m <- besoo. 




Da mî-hî in di-MO capnt io-anois Ba-plistte : et 




oontri-sta-tiis est rex propter jasja-randtmi. 

8. Lofsqoe le cinquième est enq^é comme de rignenr (1) , il est 
dnr et hardi. Il est propre à la mélodie de sajets grandioses, d'idées 

triomphales^ etc. 

EXEMPLE : 





Lo-qae*bar de te-sti-mo - m*«is tu 



is m con- 




specttt re-gmn, et non confun-da-bar. 

Un autre exemple d\uk sfyle élevé est l'antienne O samm conviohm, 
JIsgMiaeob', etc. . 
9. Le sixième Ton est aimable et excite à une douce piété. 



bxbhplb: 




quam su-a - vis est Do 



mi-ne 



(l)P.I,Cb.l|,$.IV,a.*B. 
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ri-tus , etc. 



iO. Le Mptième Ton est particiiUèfemeot moerlfe et dëdi^«vz. pu 
rapplique aux paroles rodes et pîqaantes. 



EXEMPLE : 




Atten - di-te u-ni-versî po - pu-li, et vi-de - te 




do*lo - rem me-mn. 



li. Le Indliiiiie Ton est dëlieieax, suaire «t paisible. 



EXEMPLE : 




m 



Pe-tnis et lo - an-nes asoeo-de-banl la femplom ad 



ho - ram o^ra-ti-o <• nis no-oain. 

42. Tels sont les modèles d'après lesqueb le compositeur doit régler 
ses mélodies. Cependant, il arrive souvent que le sujet du texte varie, et 
qu'un même morceau de chant exprime plusieurs sens divers. Dans ce 
cas on doit choisir le ton le plus convenable au sujet en général , en 
rendani autant que possible les diverses signilications dans toute leur 
force. La mixtion des tons est parfois d'une grande utilité aussi , quoique 
du reste on doive être fort sobre à cet égard. Car, c'est à l'usage trop 
fréqueot des tons mixtes , commixtes , etc. que nous devons attribuer 
les extravagances et les ténèbres qui obscurcissent une multitude de 
chants religieux. 
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CHAPITRE II. . 

Des cadences propres à chaque Ton. 

1 . 11 faut se rappeler ici les notions des quartes et quintes , comme 
éléments constitutifs des Tons (1), et les combiner aux détails suivants. 
Ces détails concernent les ca(/ence.s qui entrent dans toute composition de 
plaîn-chant. Quand rions disons cadences , nous ne voulons pas parler 
seulement des finales régulières ou irrégulières des Tons. 11 s'agit ici de 
clausules ou de terminaisons, au moyen desquelles on distribae anie 
mélodie en plusieurs parties, comme dans un discours, les membres d*ane 
période. £n effet, comme un discours ne présente que confusion et chaos, 
t^il estprodoncé sans distinction de membres, sans repos ni respiration, 
ete.; de même un chant est inintelligible, à mains qu'il n'ait de temps en 
temps des pauses qui séparent les phrases musicales adaptées au sujet. 

' Ces séparations, pauses , repos ou terminaisons sont appelées einleness , 
dn verbe latin eadcre, tomber , parce qu'on hit tomber sur elles la fin 
d'un membre ou d'une phrase musicale. Elles consistent dans quelques 
notes déterminées et renfermées dans les quartes ou quintes d un Ton. 

2. Les cadences d'une niclodic grégorienne sont au nombre de cinq , 
savoir : la cadence finale^ — cmrespondanie^ — du miiieu^ — participant 
et celle appelée concessa ou adjointe. 

5. La cadence finale termine le chant (2). Elle doit être appliquée à ïa 
dernière syllabe du dernier mot , quoîqu elle puisse aussi être employée 
an commencement et dans le cours des mélodies. 

4. La cadence corre^ndante , dominante ou corole est celle que nous 
connaissons sous la dénomination de dominante du Ton (3). On doit en 
faire un fréquent usage dans la composition , puisqu'elle peut servir à 
distinguer les Tons authentiques et les plagaux. 

8. La cadence du mUim , dans les Tons authentiques , est celle qui 
tombe sur une noie tenant le milieu entre la cadence finale et la 
correspondante. C'est par elle que commence Tintonalion des psaumes , 
excepté le V Ton , où la cadence du milieu est La , c'est-à-dire une 
tierce au-dessus de la note fondamentale ou finale du Ton. 



(t) Ptr. I. Ch. II. 
(S) P. I, Ch. Il, S. 5. 
0) P. I, Ch. Il, S VI. 
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Dans les Tons plagaux la cadence du milieu est celle sur laquelle 
finit quelque autre Ton plagal. 

6. lia tÊàeùiM partie^pmUe , dans les authentiques , esl mile qui tombe 
iqr nmt note pea distante de la cadence da milien — et , dans les 
plagHix, celle qû finit snr la note serrant jde cadence conespoadante 
à leofs Tons authentiques relatifs. 

7. La concessa, ou celle k laquelle on cède une {dace qu'elle n'a pas le 
droit d'occuper, tombe sur une note qui sertde cadence àquelqu'autreTon. 
II fiiut remarcpier que chaque Ton peut avoir deux cadences accidentelles 
ou concessd. On ea trouve même juàqaà trois., dans le cinquième Ton. 

8. Dans les Tons plagaux , les cadences participantes se placent avant 
les cadences du milieu. 



EXEMPI4S : 

Finale. CoirespiMidaDte. Danillei]. Participante. Adjointes. 

■ I ■ 



I Ton. ^= 



1F ■ I ■ , Il 



U Ton. 



m Ton. 



nuit. CoRMtaiteM. fMWfnw. P« mnm Ulthtm, 




flMto. GocMqiOMlaiile. Da miltea. PitttelpMtes. Adjoiatei. 

" I ■ 



IV Ton. ^ | fc - I ■ 



Finale. Correspoodante. Participantes. Da milieu. Adjointes. 

■ I ■ ) » ' il 



Finale. CofNtpondnlft. DanlHeii. PartidiMiita. A4iointe8. 

V Ton, 



PUude. GttRMpoadMMe. ParifdpMte. Duaillleii. Atyotetes. 

VI Ton. }t ' l ' I - I 

Finale. Cnrrp'iitorjdani'^ Du luili. ii. Participante. A!jjoinî^»s. 



VII Ton. 



VIII Ton. !^ 



Finale. Corrp^pnnfisnle. Parlicipante. Du milieu. Adjointe?;. 
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9. 11 n'est pas nécessaire qu'on introduise toutes ces cadences dans tout 
morceau de chant; cela n'est pns mrinc toujours possible h c^use du peu 
détendue que peut avoir une mélodie. De même, on n'est pas tenu rîc 
les placer dans Tordre que préseote le tableau. On peut aussi répéter la 
même cadence plusieurs fois-, comme nous le trouvons dans beaucoup 
d^bymnes; entr'autres dans celui-cî : jam sol rwedii igneus, où dans une 
seule strophe, trois vers font la même cadence sar sol (i). 

Néanmoins, il faut nécessairement employer les cadences finales et 
celles de' la dominante. La première se répète souvent, particulièrement 
dans les quatreTons plagaux , ainsi qu'on peut le voir dans Tantiphonaîre 
et dans le graduel. L'emploi des autres cadences reste au choix du 
compositeur éclairé par les réflexions que nous présmferons au chapitre 
suivant. Disons dès-à-présent que plus on saura varier les cadences et 
plus on eiiilxjllira le ciiaiit. En voici un exemple dans l'Antienne 1 
aux Vêpres des confesseurs non pontifes. Ici chaque membre de la 
période a sa cadence , laquelle , pour le remarquer en passant , a 
ordinairement lieu sur les trois dernières noies On verra en outre 
que des cinq cadences dont cette antienne est composée^ la cadence finale 
seule se répète sur les mots tradidisti mihi et sur superiucratu» sum. 



£XE1IPLE : 



Cad. part 

+ + * 



Cad. fln. 



Cad.adJ.' 
+ 4- + 




Domine quinque talenta tra-didi-sti mibi. 



Ëc - ce 



(1) Hjmne ét» Vépret <ie la Sic. Trinité 
Cttt* Mnwr^ dévient iiBiiOTlwte 

•t pr^le ainsi à {»ive une mauvnite 

Mavfliii dan* 1« 1, II. IV, VU VIII im. 



Ml ^ne ri«Mil>d«fiii^ ml* 4fnm 
d'un deni-iM dtnager ta f mw« dwiMiqiMt 



cal« arriv* 



EXEMPLES ; 

llaiifai<« 



îft J^J I I VI 



Bon. 
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1^ "'T* 



CiiJ. du milieu. 
+ + + 



Cad. finale. 




a - ii-a quin-que sa*per -lu-cra-lus -sam. 

iO. Quoiqu en général les cadences doivenl être aniences insensibie- 
meot, ou peut cepeodaot remarquer que les cadences finales des Tons 
f légaux ani ordinairement une marche plus précipitée (1). 

Nout doonoDs ici quelques exemples de cadences dans tous les Tons. 



Cadences ûoales. 



I TOD. 




Correspondantes. 



Do mtlien. 




Ptrdeipntei. 



A4|0flltM. 




TT n = — r 



CorresponilanlPs. 



Parli 'pnnle'!. 



1 





Da Btlieu. 



A<IIotniet. 




t I ' ' Jl 



III Ton. 





M_ _ 


1 — 






































~m~m—_ 

































Corre^pondanles. 



Du milieu. 



Pariici|innt.'s dans le gnife. 




^tj Voir li'dcita» f. M. 
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PirUdputes d»s l' ugu. 




Atijoinle»; 




Cadences finales. 



IV Ton. 




Correspondantes. 














- 



































Du mtOcv. 




Adjointes. 



lll>..JI«.JI^^ 




CMfflieef flmici. 



V Ton. 




Correspondantes. 



Du milieu. 




Parilcipanles 




Cadences ûnaii's. 



VI Ton. 




Correspondantes. 
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FarlictpaQtes. 



Du milieu. 




Adjointes. 




Cadmcrs finale 



VII Ton. 




Dq milieu. 



Partiel pactes. 




Adjoiiite>. 




Cadences finales. 



VUl Too. 




Correspondantes. 



Pariicipantes. 




Du milieu. 




Barea. 



Adjointes. 




II. Remarqaez encore : I* Qu'après une cadence , la note qoi suit 
iaunëdtalement doit élre amenée d'une manière naturelle et presque 
spontanéoi 6(»nme dans les formules précédentes. Ensuite , les remplis» 
sages et les liaisons entre les cadences doivent se faire aussi insensible- 

ment que possible ^ surlout dans les passages qui ont une série de notes 
sur ia inéi.ic syllabe. 
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!â' 11 ne faut cependant pas étendre ces jiassages outre mesure, de 
sorte qu'en thèse générale, ils puissent être chantés (Vu ne seule haleine. 

3* Autant il est quelquefois beau d'appliquer plusieurs notes sur les 
voyelles a, e, o, autant il est mauvais et d'un effet choquant de les 
multiplier sur t et u. C'est pourquoi il ne faut donner à celles-ci que 
deux ou trois notes tout au plus , suivant la nature de la mélodie et la 
quantité longue ou brève des syllabes. Car il est encore généralement 
défendu d'apiiliqaer à une syllabe brève plus d'une note. 11 est J>ien vrai 
que dans nos livres de chant on rencontre à chaque pas des mélodies 
fiinssées sons ce rapport; mais il faudrait les corriger en retranchant les 
notes superflues des voyelles brèves, pour les ajouter aux voyelleslongues. 

CHÂPITRË 111. 
Notes initiales des Tous (1). 

1. Quoique le compositeur soit libre dans le choix des noies par 
lesquelles il peut commencer une mélodie ; il ne Test pourtant pas au 
point qu'il paisse se passer de toute règle à cet ^rd. 11 doit donc 
commencer par une note de Téchelle diatonique propre au Ton qu'il 
aura choisi. Mais cela ne suffit point; car diaque Ton a des notes 
essentielles qui lui servent de commencement. Pourquoi? Premièrement 
parce qu'une mélodie de plain-chant doit commencer par une noie 
Gonsonnante avec la note finale ou fondamentale , et avec la dominante. 
Telles sont la tierce , la quinte et la sixte suivant la nature des Toi|5. 
— En second lieu parce qu'il y a un certain rapport entre le commen- 
cement d une antienne , par exemple , et la conclusion d'un psaume à 
chanter après-elie (2). Il est donc nécessaire de déterminer le» nule» 
initiales propres à chaque Ton. 

Le 1 Ton pL>ut commencer par u/, — au-dessous de la fînalc — par 
ré, fa . sol ou la. 

IL Par la et u( — au-dessous de la finale — par ré, rarement par mt; 
le plus souvent par fa. 
111. Par mt , rarement par fa (5), par sol et par ni le plus souvent. 



(I) Voir <;i ilci»u» p. IlOft. tc<]'}. 
(3) Voir ci-dc*kut p. 103 et WJ. 

^ On peat nvannoim voir na Okcmplc il4at tlalrpll mjtmi * tici csinaim»* me ttrg. nre wtitrt. 
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IV. Par uiéiri^ «tt-dettout de k fioale — ^ par tut , /s , m( ^ /a. Le» 
deux dernières soal rares. 

V. Par /a, 

VI. Par fit, ri — au-dessous de la finale ^ et par Les deux 
premières soot peu usitées. 

VII. Par sol, la, si, ut, ré, La ne se rencontre pas souvent (i). 

VIII. Par ut,ré ^ fa — au-dessous de la finale , et par sol, la, ut. Lei 
iniiiales les plus usitées sont sol et ut — celle-ci au-dessus de la finale. 

Notes iiUUales des Tons, 
l Ton. II Ton. III Ton. 

IV Ton. y Ton. VI Ton. 




nTTi^ i ■ Il n 



vu Ton. VIU Ton. 











r""i 




F .M-rr II 













s. La transposition des Tons est quelquefois nécessaire. Nous renvoyons 
le lecteur à ce que nous avons exposé concernant cette' nuitière au 
paragraphe VII de la première partie de la méthode , p. 89. Il pourra y 
trouver amplement de quoi se guider ici. 



CHAPITRE iV. , 

De remploi des différentes espèces de Tons. 

i. Le compositeur choisira l'cspèco de Ton dans lequel il voudia 
définitivement établir la mélodie du chant, c'est-à-dire , un Ton parfait 
ou imparfait, surabondant, miiLte, etc. A cette fin il faut quil médite 
la- nature de son sujet. Si les paroles sont peu nombreuses , il choisira 
un Ton împarlait, tout en lui donnant ses propriétés principales ainsi que 



(1) Vajcx i MiliMiDe dei prcniert tèpret lie la Nttivité 4t S. Jean Bapi. IptepnnM. 
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le»c«l«ieM.Si au contraire le texte abonde de sentiments et de paroles, 
il lui. appliquera un Ton par&it , voire même sorabondailt , s'il le juge 

à propos. 

% Ce qui doit particulièrement déterminer son choix , c'est la dilfisrenoe 
notable qui existe entre les anHennes ^ les r^poiia , les kyrie, les aUduja ^ 
les gradHda , indu , tmtt» , offtfUâtu , communtoiM , seguenees , 

hymnes y etc. (4). 

Ainsi , les antiennes demandenl des notes pour ainsi dire mesurées 
sur la quantité des syllabes. Leurs foniiules ne doivent pas outrepasser 
quatre notes, particulièrement dans les antiennes ad magnificat. 

Les répons peuvent avoir plus d'extensioa , surtout pour les paroles 
expressives et significatives qui sy rencontrent fréquenuuent. 

Les inJtroUs sont restreints quant aux notes, mais ils sont ordinaire- 
ment dans un Ton par£ût. On évite surtout de longs passsf^ sur une 
même voyelle. 

> L'étendue du kyrk doit se régler d'après la solennité des fêtes. 

Les mélodies de l'a&li^ sont plus longues, parce que l'aHsb^ estun 
cri de joie et d'allégresse qui porte Fàme vers les joies durables d'iimc 
autre vie* 

Les ^iraànuk sont pour la plupart écrits dans un Ton par&ît , 
surabondant on mixte. 1b représentent les plaintes d'un cœur contrit 

et humilié , où l'espérance vit encore cependant. 

Dans les olJerloires et les cotutniinions on trouve diverses espèces dt* 
Tons. Cependant les Tons imparfaits y dominent le plus , sauf ie a\s 
de paroles mémorables. Nous on trouvons un bel exemple dans la 
communion fuielis servus , où la uklodie s étend jusqu'à la quarte 
imparfaite (2) du septième Ton sur tridci , afin d'exprimer 1 abondance 
des mérites du Saint , en les comparant au petit grain qu il sema. 

Les gloria et credo exigent peu de notes sur les voyelles et ne 
soufirent pas des passages sur une mde voyelle. Us conservent ordinai- 
rement un même Ton. Leurs cadences finales et correspondantes aiment 
k se répéter , et ils préfèrent un Ton parfrit ou surabondant. 



(1) Frtnooa (L. I, C. 8.) remarque «Mmelun Gregoriina ia oortinii iMpoiM»riu veliementcr cl tiUiolMlè 

m Kjmnolprtio. nil >'i[jilant(tim hnrtari in anlipiiORii plane atque »uavi(<>r «onsr^» • in i n i roitibu» qua»i 

» prccoaii mà diviaum otiicium cvocare ; io alleluja et vembut diviao jubilo dulciicr gaudere : iu UacUbua 

• H gnAuHSbmt prol«inft «l^M Nuniliier prae«l«r* t m «Atrlortit H c««iBiti»iMiilwf ipumiam ntw 

• mediocritatem. • . 
it) V«ir l« V Cb. 
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Les hymnes fMÎ ordHiaîrenient peu de développement \ c'est pourquoi 

on les écrit de préfeieDce dàm ua Tou imparfait avec une cadeoce 
dans chîHjue vers. 

3. Dans tous les cas — nous le répétons , le compositeur doit tâcher 
de combiner les notes de manière qu'elles expriment la signification 
des paroles. C'est là le poiut culminant qui est rarement atteint par les 
modernes. 

Il faut donc étudier le caractère de chaque Ton et la nature et 
Fensombie des idées qu'expriment les paroles. C'est ainsi que les ripons 
doivent éveiller les indolents et les porter aux louanges da Se^neur. 

Les antiennes par leur caractère doux et élevé attirent suavement les 
néophiteS) afin qu'ils mareheotconrageasemeDt dans le cheinio de la 
péaiteooe. Les inMUê emionceat k grêce promise à ceux qui avmœDt 
dans la voie de la perfeclion, tout en les excitant au service deDieit. 
Les gradudt qui , pour la plupart , sont mixtes de Tons autheoitiqnes 
et plagaux , expriment llramilite par des sons graves , tandis qnlls 
s*41èvent vers les sons aigos de Fanthâilîque , pour montrer la récompense 
étemelle qui couronnera les travaux et les humiliations. Les Traits 
apptillcnt aussi a la pénitence. — Les alleluja raniment la joie , et lea 
offertoires et communioM exhortent à l'exercice des bonnes œuvres et à 
la persévérance. 

CHAPITRE V. 
Parties lalégrantes des Tons. 

i. La formation des huit tons d'alise n'est autre chose que la 
combinaison d'une quinte et quarte dans les authentiques , et d une 
quarte et quinte dnns les pingaiix (\). Or , il arrive que ces quartes et 
quintes, qui sont nécessaires à la formation des ïons^ ne sont qu'effleurées, 
de sorte qu'en les considérant isolément elles ne sont en réalité que des 
tierces du des quartes. Néanmoins, il (aut que le compositeur les rapporte 
aux Tons qu'elles sont destinées à parfaire, en les envisageant comme 
des quartes et quintes , mais impariaites. Les exemples qui vont être 
firésentés à ce sujet seront d*nne grande utilité au jeune compositeur , 
surtout lorsqu'il les comparera avec ceux du Ghap. II, n. 10^ p. i95. 



(1) Pari. I, Cb. II. S 3. 
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EXEMPLES DE 4KIÎAIITE8 Et ItUMTES mPAEFAITES 

ÛHiiitA imparfoite. 



Quinte parfaite. 
I • 



I Ton. 




Quarte imparraite 
I 1 



Quartfi parfaite. 




Qitiuie imparfaite. 



Quinte parfaite. Qoarte imparfaite. 



I 



I I 



11 Ton. 




î 



i 




Quarte parfiaite. 

r-\r 1 




Oatote tnptflUia. itMtt paHUi». 

1 — ( I 1 



Q«Mt« Impiriklte. 



I 



lY Ti». 




Qurte parfaite. 



r 




Quiate imparfaite. 



Qaiote parfaite. 



Quarte imparlaite. 



V Ton. 




Quille par£iit«. 

1 "Il 
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I 



Qtiaie ii^Murfaite. 



VI TûD. 




Quarte iin|ttriUie. 

I 1 



Quarte patfuUi. 




Qolale inpufidte. Quinte parMle. 

l ( I ' 



VU ToD. 




Quarte imparfaite. 

I 1 




Quarte parfaite. 



m 



Quiuie tuparfaiie. 



QliBte parfaite. 
I 1 



VUI Ton. 




QbuI9 imparfaite. Quarte parfaite. 

I r • f — i I î 




Ce qui en dernière analyse nous préseule ie Uljieau suivant ; 

Quintes parfaites. 



i Ton, ^ 




H Ton. ^= 



Qaarte imparfaite. Quarte parfaite. 

Quintes parfaites. 




l^uurte imparfaite. Quarte parfaite. 
QuintM parfaites. 



lU Ton. 




Quarte imparfaite. Qaarte parfaite. 

Quintes parrailcs. 



IV Tou. 




Quarte imparfaite. Quarte parfaite. 
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Qukiucs paiMlei. 



V Ton. ^ 




Quarto imparfaitOé Quarte parfaite. 
Qiiotes parfaitei. 



YI Ton. ^ 




VU Ton. 



Qiaru teparlUtft. QMrle piifliiu? 
Qninte* parfaite*. 

M 




Otatli ImpMfdte. Qm^b parfaite. 

Quintes parfaites. 



Vm Ton. $ 




Quarte imparliit^. Qmtle parfaite. 

9. On Toît que tout ce mécanisme repose sar les notions des Tons per 

quartes et quintes. C'est pourquoi nous avons toujours tant insisté sur 

ce point. 

5. INous Unissons par une mélodie qui comprend tous les Tons r^pir 
liers avecleurs propriétés principales. 

L U. 




no - mi-ni e - jns. Psa - Imum dî-cî-|o no - niHiiiiL^ 
VI. VU. 



0 - jus. Carita - te et ex-u-lLa-tc et i'ji 



VIII. 



psa-Ui-te. Psa - lli-te re-gi nos-tro 



psa - ili-te 



sa* pi -enter. 
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APPENDICE IL 

•m ■ 

AVIS AUX OaCANISTES. 

' Le chant d*égliae étiiU ordinaîrement accompagné du jeu de Forgne, 
il esl évident que son exéention bonne ' on manVaise dépend en 
grande partie de Torganiate aceompagnateur. 

Notre intention n*e8t ancnnnnenl .il'écrire ici une méthode pour les 
fliganistes; nous yonlons sealemeni leur donner qudqnes avb oon- 
cemanl le jeu dé l'orgue en général et raocompagnement du chant 
grégorien en particulier. Nous y ajouterons quelques exemples « afib 
que nous soyons mieux compris. 

Un fidt aÂnis par tous (et qui pourrait en nier révidence?) c*est que, 
dans la plus grande partie de nos églises , le jeu des organistes laisse 
beaucoup à désirer. Que si nous nous mettions à la recherche des causes 
qui ont amené la décadence toujours croissante dans cette partie de l art, 
nous ne tarderions pas à en découvrir trois principales. La pi'emière 
cause remonte aux dernières années du XVI siècle et au commencement 
du XVII; elle est fille du progrès. Lorsqu'on a commencé à accompagner 
le chant par les instruments multiformes , qui ontiait irruption sur les 
jubés^ il en est résulté , ce qui devait nécessairement arriver, que^ la 
science de Torganiste est allée en déclinant , et que ' la nouveauté 
attrayante des instruments de musique a offusqué les talents' de Porga- 
niste) qui n'avait plus guère l'espoir de briller dans sa carrière. Aussi 
eroyons-nous que depuis cette époque^ les organistes habiles , sauf 
quelques rares exceptions , se sont tous refagîés dans les églises où 
les instruments n'éteient guère ou très-rarement admis. De là la 
supériorité incontestée des organistes allemands sur ceux d'autres pays. 
Comparez plutôt les organistes français , italiens ou Lelges avec ceux 
de l'Allemagne , et vous serez forcé, bon gré mal gré , de vous déclarer 
en faveur des derniers. Et s'il fallait en venir aux noms propres, qu'on 
me cite par exemple^ en France ou en Belgique, des Hasse, des Rociilîtz, 
des Zachau, des Reinken , des Kberlin , des iiinck , des Albrechbcrger, 
des Weber , des Mozart, des Handel, des Uummel, des Beethoven, des 
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Bach.... La Hollande même, où oerUsTart musical n'a pas fait tant de 
progrès qu'en Belgique, est, pour ce qui concerne les organistes, bien 
supérieure à notre pajrs. D'où nous oondnons que Tusage trop fréquent 
de la mnsiqoe dans nos éifis» a porté nn conp seoàile aux talents 
des Of^i^nistes. 

Les deux antrescanses que nous avons àsignaler, sont corrélatives à la 
première et elles endéoonlent nécessairement. ^Avec les bons oii^anisfeë 
anciens ont dispam les înatitations dasslqnes où Ton formait des élèves. 
Il nVst pas possible que les organistes surgissent d'eux-mêmes. H ftnit 

qu'ils soient habilement diriges dans leurs études , et puissent profiter de 
bons exemples pratiques. H y a , nonsTavouons et nous désirons qu'on 
le remarque, de grands obstacles à la renaissance de l'art des oi^nistes. 
Ces obstacles (troisième cause) nous les trouvons dans le peu d encou- 
ragement donné à ceux cpiî , par des travaux ra])ides et spéciaux , 
aspirent à se distinguer. Pour avoir une idée de cet obstacle^ il suffira 
de constater que le traitement ordinaire d'un Organiste est si faible qu'U 
ne suffit pas pour le soutenir, et que Torg^iniste ne peut considérer sa 
diarge que comme un emploi accessoire , qui n'exq^ de lui ni études 
profondes, ni un grand dévouement. DMors on, conçoit sans peine 
i|Ue dans un temps où la carrière des artâ ouvre prmque toujours la 
voie à la fortune , on ne s*adonnc pas volontiers à des travaux immenses 
qui ne conduisent à aucun résultat financier. Aussi, la plupartdes orgUes 
d'i^lise, même dans les cathédrales et collégiales , et en général dans 
presque toutes les villes, sont abandonnées à des pianistes qui fi'ont fint 
aucune étudede la composition, étude indispensable à l'organiste qui veut 
se nieltrc à la hauteur de sa mission. £n effet, à quoi i art de l'organiste 
se reduit-il relativement aux fonctions qu'il doit remplir? Il doit , 
pensons-nous, accompagner et improviser. ïl doit en premier lîea 
accompagner le plain-chant^ et comment s'y prendra-t-il ? Lui suftira-t-il 
peut-être de connaître les tons majeurs ou mineurs auxquels se rappor- 
tent plus ou moins les modes caractéristiques du chant grégorien? Se 
contentera-t-il de faire quelques combinaisons de notes prises au 
hasard, qu'il décorera ensuite du beau nom d'accords, sans avoir la 
moindre idée de l'harmonie ou de ses r^lesf Lui sera-t-il libre 
^'<sgg|omérer sur une note de chant une multitude de passages en forme 
de roulades, de manière à improviser des variations infinies, sur la 
mélodie du cliantqui semble hii servir de thème? Peut^il ne fiiire aaenii 
cas de b pédale , dobt l'usage bien r^lé ajoute tant de forcie et de 
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Idéalité à l'accompagnement F... Si oous coosuitioDs la pratique journa- 
(iére el. commune de la plupMrl des or^^maltt^^ nous serions malheureu* 
sèment portés à croire qœ pureiHei qo^tions doivent être résolues 
fffirnmtivemnt. Mais si, «n coptranrei nous oousoltons les données da 
b suienoe ^ voîcî ce que noos croyons devoir tenir ponr certMû. 
'. Le ptoinHsbant étant nn chant religieux et par sa natore même 
monotone et grave, deniande.aYaiit tout nn aooompegnement analogue à 
sa eonstitntion .éminemment simple. Gonmie le dbantre , en respectant 
l'oBUvre de l'antiquité chrétienne, est tenu de rendre les notes du chant 
avec ia plus gra[ide simplicité , sans y rien ajouter , et saas vouloir 
rcmbellir par des oruemeuts usités dans la musique moderne ; de même 
l organiste ne peut se servir que daccords simples et plaqués, tout en 
renonçant au facile, mais bien misérable mérite de briller par de^ traits 
propres au piano, qui dénaturent le texte du chant , cmbrouilieat le^ 
chantres et détournent les fidèles d un recueillement pieux , et qui 
détnu3ent ainsi la fin que Tégiise s'est proposée en adoptant l'emploi de 
l'orgnedaiis les cérânonies du culte. Eni^ffet^ il n'est pas permis, 
tiomine le remarque, avec plusieurs autres, le savant et pieux cardinal 
Bona (Div. psalm. G. Xyu. S ^0) ^ P*> piermis de 
terviran plaisir et à la^tttisfoction sensndledes anditenrs, ce qpe |e9 
«atnts Pères ont admis pour l'édification du peuple de Dieu» Donc > 
ponisoit-il, il fant.qne le son de l'ofgae soit si grave et si modéré 
qu'au lieu d'attirer vers lui sed Fattention des fidèles, il laisse la portion 
principale au sens des paroles chantées; car c'est seulement pour qu'elles 
pénètrent mieux dans les cœurs, qu'elles sont chantées et accompagnées. 

Ce premier principe vraiment fondamental , mb en rapport avec la 
nature du chant grégorien, est le point de départ et l'essence , si nouai 
osons nous exprimer ainsi , d'un bon accompagnement. En effet, ce 
chant est essentiellement consonnant et unissonique; il faut donc qu'il 
4oit .accompagné par des accords consonnants et autant que possible 
Onissoniques ,. c'est-à-dire qu'on ne doit employer qu'avec 'sobriété 
]es modulations , et ne se servir que de celles qui sont indispensables à 

natnre dn chant et à Tenchainement des accords* Arrivons mainte- 
nant à l'application de ces préceptes. Qœ lant-îl pour les mettre en 
pratique P 

. M'est-il pas d'abord évident qa*iltot être iniMè an secrets dn contre- • 
point, pour trouver des basses applicables à la n^élodie dn chant? N'est-il 
pas certain encore que cela seul ne suffit pas; qu'il faut aussi savoir 
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revêtir les wAes de chant et de basse de parties intermédiaires , pour en 
former un tout, c'est-à-dire des accords^ Et comment font cela se fera-l-il 
à moins que l'organiste ne soit suilisamment instruit dans les deux 
branches de Tart qui doivent se prêter un mutuel appui? L'oigmiste v 
nous le disons liautement, doit sous un œrtaÎD rapport posséder te 
règles de rhannonioplas que tonl autre musicien. Et pourquoi? parce 
qa*ii loi huiy ou de» accompagnsmeols écrits et tout fidts , ce qu'il ne 
trouTe pas, ou la facilité d'improviser ces mêmes aooompagnemcDts à 
chaque instant ; or , sans ces connaissances , il lui est impossible 
d'improviser convenablement. Je sais du reste que, si l'organiste se borne 
exclusivement à faire des accords consonnants, trouvés d'après les règles 
du contrepoint simple à trois ou quatre parties , on pourra lui objecter 
une spipHcitc excessive qui , par sa monotonie fatigante , finira par 
causer de Icnimi. On ajoutera peut-être que la manière actuelle 
d'accompagner , que nous combattons , doit être attribuée surtout au 
désir d'être moins sombre, moins ;^ave, plus gai, plus enjoué. On 
insistera sur ces objections , parce qu'il est beaucoup plus facile de 
toucher lestement les orgues avec Thabileté d'un pianiste , que de lure 
des études sérieuses de contrepoint , d'harmonie et de composition 
musicale. Cependant, une seule réfleuon suffit pour réduire cesobjections 
à néant, il s'agit pour l'organiste d'accompagner un chant monotone et 
d'une grande simplicilé , une prière chantée pour ainsi dire , un chant 
tel que l'ont voulu ceux qui savaient parbitement ce qui convenait 
pour reliauss,er au moyen du chant les é^monies du culte; un. chant 
dont au moins la tonalité lut réglée par un illustre pontife , à qui certes 
les lumières naturelles et divines ne manquaient point ; un chant 
approuvé et prescrit par 1 Eglise, laquelle (ou ne nous le contestera j^) 
a seule le droit de régler tout ce qui concerne l'exercice de son 
culte ; un chant enfin qui , à cause de sa monotonie et de ses 
effets sévères et majestueux , est éminemment propre à répondre au 
but que la Religion se propose. Aussi , interrogeons les personnes 
éclairées et de bon gout , ne fussent-elles pas d'une piété exemplaire , 
et demandons leur quel est l'accompagnement qu'elles préfèrent à 
l'église pour le chant ecclésiastique. Toutes reconnaîtront que l'élise 
n'est pas un théâtre ou une salle de concert , que les sons graves du 
plain-chant ne sont pas des ariettes ou des romances , et que Torgue, 
cet bstmment sublime, n'est pas une guitare ou un piano. Rien ne 
serait plus focile que d'étendre ces considérations, si nous voulions nous 



Digitized by Google 



— îa9 — 



prévaloir d'une muse d'autorités qui viennent à Peppui dé nos asser- 
tions. Nous aurions à dter tant dllhistres pontifes, tant de saints 
' évlques, tant de conciles, tant de philosophes, tant de savants, tant 
de mtlsieiens, tant d'organistes avec leurs méthodes et leurs pratiques 
sévères , tant de catholiques, et aussi tant de protestants, (jui ont été 
frappés par un beau plain-chant dont l'accompagnement lui conserva sa 
divine simplicité, tandis (ju'un accompagnement surchai^é et mis a la 
itjoderne, leur parait toujours un sujet de scnndnie. 

Mais abordons le côté le pius pratique de laccompagnement. 

11 y a des auteurs qui règlent Taoconipiignement de Torganiste pour 
les hait Tons d'église d'après les gammes msjeures et mineures de là 
musique , parce que ceux-là ont une apparence de rapport avec 
eelles-ct* Ainsi, lorsque la dominante eonunune est la, ib font accompagner 
le premier Ton en fi mineur, le II en /à dièse mineur , le III en /b' dièse 
mineur , le IV en h mineur terminé en mi majeur, le V en majeur, 
le VI en /Si majeur, le VII en ré majeur, et le. VIII en la finissant sur nd 
majeur. A mon sens cette règle ne peut pas être suivie, k moins qu'on ne 
veuille assimiler Tune à l'autre deux choses essentiellement diverses. 
ElTeclivenient , le mode majeur et mineur ou, si vous \oulcz , la gamme 
musicale est un composé de Tons dtatonico-chromatiques ; tandis que 
les Tons d'église ou les échelles tonales du chant grégorien n'admettent 
que des Tons purement diatoiiicjues , comnic nous croyons l'avoir 
démontré dans le cours de la méthode. El en cela nous étions d'accord 
avec les fondateurs, les régulateurs et les réformateurs du chant 
ecclésiastique de tous les siècles. Tout en acceptant cette théorie , les 
auteurs susmentionnés croient ne pas devoilr être conséquents avec le 
principe dès qu'il s'agit d'accomp^er pratiquement le plain-chant , 
parce que, disent-ils , ce chant est accompagné à l'aide de rharmoniè 
moderne qui ne Connaît que les gammes musicales modernes. 

Pour &ire sentir d*une manière palpable la iausseté de cette doctrine , 
nous iérons seulement remarquer 

1. *Qu*dle suiMnrdonne les échelles grégoriennes à celles de l'harmo- 
nie moderne , ce qui n'est pas rationnel, vu que l'harmonie ne sert que 
d'accompagnement , c'est-à-dire n'est que le moyen , et l 'accessoire ; or, 
s'il est vrai que accessoriitm sequitvr suum principale, il doit être vrai 
aussi que l'harmonie doit céder le pas au chant , et non pas vice-versâ. 

2. * Qu'elle détruit la distinction entre les modes ou Tons d église, et, 
partant la différence caractéristique qui existe entre le système tonal 
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«It s. Grégoire et celui des musiciens modernes. Car, en assimilani les 
modes antiques eux modes majeurs et mineurs , il n'y a filus que deux 
modes auxquels tous les autres se réduisent par la transposition, fin 
effet , en quoi consiste la nature des huit Tons d'Séglise , si oe n'est- dans 
la place diverse qu'occupent les semi-tons dans chacun d'eux? Or , la 
place des demî-lons dans les gammes musicales n'est dimse que 
pour autant que le mode est majeur ou mineur* 

5.** Qu'en substituant ainsi les deux modes mustcanx aux huit modes 
grégoriens , ou du plain-chant , elle substitue Im genre il un autre , 
le nioilor lie à l'antique . le {HHif uie au sacré, avec ioutei» les conséquences 
qu'il serait trop long d enumerer ici. 

Cost<en nous fondant sur ces considérations que nous disons : 

{ Qu'en accomp.i^^nnnl le ehant religieux avec l'harmonie moderne, il 
faut avoir soin avant tout que la mélodie reste intègre tant pour la 
tonalité que pour les modes que Tantiquité nous a légués^ et qui seules 
ont été sanctionnés par rjSgUse. D'autant plus 

2." Qu'on peut fort bien se servir de Tharmonie comme moyen 
fl'accompaignement, sans qu'on touche à la pureté primitive du plain- 
chant , et sans qu'on introduise des septièmes majeures ou des notes 
sensibles dans les cadences (i). 



et) Lm l«» ^^ii^Êm «lU • Cwta.NaM (Oicl. d» Mw. «ru âMif <h rf fHÉ) iMt petBi M«w*i» «as M» 

» d«» loM de m'Tirjiip il n'y *»l pat quetlioD de médianle ni de noU tmiU, le mfïtU- (mmirn^ » cit p*-»! 
» détaroiiaé et on lai**e lei demi-too* «ù iU •« U«u«eaC. iLim l'ordre oatanil de l'échelle vilialonique}. • 
Lcercu*, dUteM MqMi^ tmm utrifiie «w, {mAiIAm, «le. parle mnii 4m IlelliuM «la l^aalqaa nodanM «t cb 
laa mélodiei du plain-eltant : « On lâchera alort , que DOtro échelle moderne ne It i contrarie p i it >'n Ir ir 

• damant, par axeaiple , itt mout iemiblti UmiUqm^ttltê «'cH eomporimt poitU.Ct tcrait alorale» fair« reiMW- 

> Uar à «et plain«ehant(, qui , accomod^t à la moderne, onl perdu iwo parti* de laar aaci f > BH^|aald. Il M 

■ ridicule de Irantporler noire muttque daa» le plain chanl ■ elo> — 

• « Le plain-chant — tlifFt^re p»«entif Itcuîcnl de la mutique moderne par \p% onlonnanrc» (oiij<lei, cl n'a arec 
a *oU*-ci qne des reM«mlilaace« accitleatallas. Ponr oooipreadre eo quoi toamte cctie différence it faut 

• Mrtppalar q«a daa* toata éampaaitioa mikala, la parti* prtadpaU», qui «a* ce caa «ttlabataa, dak 
■< finir «iir iioe corde fnole) ptiri.int un rrpn^ prïrfiii, e( qui joil Ionique d'un mode majfiurou minrar : ilati» 

• le plain^cbaot il n'en ert pu» de même ; car bien que la mélodie fiaUio mr la note priacipalo du modo, d 
m m9 •'«■ aait pa« que ealle flaale tait cdfa d*im aiodt oajaar «a arïM«r« tala qwa aona le» ooapraaoaa ; 

• «lia «et «a «liMSaala dlun mode qui n'est poial«B1Haf« dam la matique moderne... On roit par ce* détail» 

> fort lommairet , que les modes du plaiu-chant ont une constitution et de* aïFectioai trè*-diffcrcntc<. do celle* 

■ d«* BM>dei de la musique. Amsi eiplique-t-on as«e( mal le» an» par le» autre» : «'e»t cependant le fait de la 

• plapait da» — li a îaa» qal w aiHaalda Bia»iq««d*C8ti»««daweaa(«alaff daceaciplieatiaat aaparSeialle». 
- Nout potiron» certifier que rien ne décMe pits» de légèreté cl d'ignorance que la facitil^- avec laquelle 

■ on adopte et Poa reproduit ce» interprétation» on no peut plu» fautca» ai plu» incomplète» (Cbacon. 

• ■«««. awa. cempl. da amclq. F. 11. T. 111, L. Vlll. Seal. I, Ch. !.) • 

Remarquon» que le »avant nuticien faiuit praiiqucmeot ce qu'il eataîgaaii «a Ibéorie. Pour t*ea 
coavaiacra n'a qu'à coB»ul(er m mi'iAadeeoMrr/aRtodr auwifua, où il évita «eifaeaMRiem ia na4« a«a- 
MWfl (IMM dk fj^plto «a lêm du plain-<kanl , p. 801.}. 
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3. *Qli'eu supposaat même que l'emploi de rhariuunie fût incompatible ' 
avec la tonalilé rigonreiise da chant grëgorieD, il s'cDsiiivrait sealamaDi 
qu*îl faudrait renoDoer à on accompagoemeot de cette nature « platèt que 
de proscrire les gammes Intimes de sstnt Ambroise et de saint Gr^ire. 
Car après tout , ces gammes ne peuvent être modifiées que par une auto- 
rité semblable à celle qui les a constilnées. 

Une seale objection raisonnable peut nous être opposée ; c'est l'usage 
presque gênerai des organistes de régler raccompagnement d'après les 
échelles harmoniques modernes. Mais celte objection n'a rien de sérieux. ; 
cependant voyons comment nous y répondrons. 

Tout en avouant cet usage, abusif selon nous , nous ferons remarquer 

l.o Que lorsque des arguments intrinsèques sont de nature à ne 
pouvoir être ébranlés , ce n'est })as le grand nombre «pii doit entrer en 
ligne de compte , surtout quand on considère : 

â.<>Quecet usage n'est pas fort ancien; et le fût-il, qu'on doit Tattribuer 
particulièrement ou aux caprices des chantres qui confondent la tonalité 
glégoriénne, — dont ils font ordinairement peu de cas — avec cette de la 
musique qui les enchante , on à Hnstmction insuffisante des organistes 
en fidt d'harmonie , ou enfin , au mauvais goût des uns et des autres. 
Toujours est-il que les éléments constitutif de la gamme musicale et 
de celles de S. Grégoire diffèrent du toilt au tout , et que par conséquent 
ils s'excluent mutuellement. 

Nous osons à peine lonnuler une deuxième objection f[ui cLpendant 
se répète assez souvent. On dit: mais accompagner sans note sensible, 
cela ne se peut pas , c'est barbare. — De grâce . expliquons-nous. 

En premier lieu, nous n'enlendons aucunement rejeter la note sensible 
dans les parties intermédiaires d*uo accord , pourvu qu'elle ne soit pas de 
nature à induire les chantres en erreur, c*esÂ-à-dire à leur donner l'idée 
de la chanter aussi. Ensuite, voici ce que nous répondons: Vous souffrir» 
parfaitement notre manière d'accompagner^ vous la trouvères même 
belle, large et analogue à la mélodie du chant, si vous acceptez ces 
quatre conditions : 

1.» Qu'il but avoir la conviction de la nécessité d'un tel aoeomp^gr^c- 
ment. Cette nécessité nous croyons Tavoir suffisamment établie. 

iK. " Un accompagnateur assez versé dans le contrepoint et l'harmonie. 

5. Des chantres f{ui l endeiil le chant comme il doit être rendu. 

4. " Un essai de quelques semaines. 

Faisons la conclusion de cette première partie relative à 1 accompagne- 
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ment du plain-ehant, par I analyse de ce que nous venons de dire, et 
faisons observer que le chaot .sacré demande à être accompagné , dans sa 
tonalité légitime , par des accords consonnants plaqués et endiaâoé» 
par des modulations prises dans les tons relatifs. Toutefois, nous na 
désapproaTOQS pas Tetaploi modéré de Taccord de septième dominante; 
car, à cause de sa grande donoeor, it penl servir de temps en lemps à 
eontre-faalancer la trop grande monolonie et à aplanir les trop gp!andes 
diffieoltés. Mais toujours iaui-îl que l'aocompagnemenl soii grave, 
simple, sans préparations, sans retardements, sans syncopes à sans 
anticipations, en nn mot, déponillé de tons les petits agréments 
accessoires qui servent à amener les modulations qu'on emploie dans 
la musique. — 

11 nous reste à ilire quelque mQls sur le jeu de l'organiste , lorsqu'il 
doit remplir les intervalles qui existent entre les différentes parties de 
TollGce divin , ou se faire entendre sans accorn|)ap;ner le chant. 

ISous croyons qu'il faut ici consulter 1 esprit de 1 Eglise et examiner 
ce qu'elle nous enseigne à ce sujet. Cette marche parait d autant plus 
nécessaire que les préceptes et les exemples, qae les bons oi^ganistes 
nous ont laissés , s'accordent parfaitement avec ses décrets. 

L'Eglise n'attache ordinairement pas autant de prix an jeu d*oigne 
qae le vulgaire (i), parce que cet instrument n*a de mérite k ses yeox 
que pour autant que son emploi tend à la fin qu'elle s'est proposée , 
lorsqu'elle l'a admis dans nos temples. Partant de ce principe, n'est-îl 
pas hors de doute que l'organiste doit employer tous les moyens possibles 
pour atteindre ce but , et que dès-lors il est également tenu d'éviter 
fout ce qui pourrait produire un effet contraire ? Il faut donc que l'orgue 
ne fasse entendre que des sans propres à nourrir des sontimenls {«icux^ 
des sons qui élèvent Fhomme vers Dieu , qui excitent son âme à la 
dcvolion et préparent son ccr tir à recevoir la rosée des grâces divines 
qu'il vient implorer aux pirls tlos saints autels. 

Cependant « l'Eglise ne défend point d'exécuter, pendant les oflices 
» divins, des pièces d orgue... pour remplir les intervalles où le chant 
•> cesse : mais elle exige avec raison que ces pièces soient graves et 
» toujours de nature à exciter les fidèles au recueillement et à la 
» prière.... C'est à quoi les organistes doivent bàn attention; car il 



(1) • Ukiit orgcnorum et borunt lonu* ooo c»t fucieotlu* laali , (|uaDli vulgus ficll (K«varr. de Orat. bor. 
• GlMM. XXV B.« 18.).» 
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» ne iiMil pas qo'ib se pennettoot de tinr d'un inilniiiMBt, rriigîeiUL 
» ptr exedlenee, de» toot Ugan et même entlèramnl profues (I) ». 

Le 8. Condie de Tiente qui a si segemenl pourvu à Imit «e qui 
tient à Texefeiee du colle; yent expressëmeD^ qiK In Evêqueê hamiêÊmi 
étt égUm kmêe musifve d^orgue dionf lé omelère «raîf fiilétrê on 
profane' (2). 

Cette règle a été suivie et renouvelée par tous les Conciles provinciaux 
et diocésains qui s'occupèrent dans la suite de ce point de discipline. 
Le Coocîlc de Cologne, l'an i5fjO. impose aux. visiteurs des églises de 
s'enquérir « nùm organa quid sseculare resoneot. » Si ks orgues ne 
font point entendre nne yviusique mondainef 

Les Pères réuois dans le Concile de Tolède, Tan 1566 (Act. 5^ 
Gap. Xi), après avoir parlé de la nature du chant et en général de 
la musique, dont Tusage peut être permis dans les églises, eiigent 
qu'on évite «rigMUÊemeni Itul ce qui rnsml Is le» «fe la mmqm^ de 
tkeâin, de Vamour profmie omdeia mmique giumk^ (5). 

Lb /ni cTorgnie êerni meuif disM jjâurieàn heaUHs, U faut qd'U mîi 
corrigé^ afin qu'une modukiUon kuihe ne iroMe m les prière» taeréee 
niladéoothn des mMeure {Caae, Aug. 1867.)* 

Le premier Concile provincial de Matines 1570 (tit. de off. et eol. dtv. 
cap. 10.) n'a pas oublié ce point important. 11 veut que les évéques 
défendent aux organistes de faire entendre des sons efféminés , tlieatrals 
ou militaires ; il vq mvme juscju a menacer d'amende les contrevenants, 
et de prison , en en s de récidive (4). 

Le Concile arcliidîocésaîn de Prague, de l'année 1604, prescrit que 
pendant la messe ou les vêpres et cadres offices divins, f orgue soit touché^ 
pour exciter la piété de» fidUe8,aan»quH y »oit$néiérien de iaeeif ou de 
mofidiiim (5). 

Le pape Benoit XIV dans une lettre encycliqae de Tan 4749, adresaée 



(I) Décret de mq tmiii. lu CardmAl :Mcrcki, aichev. de Maliae* art. Vil p. 16. 

^« AbwdMit ««rt «mmIcm «N« abi éwm «riMM.... lal iafUNiAi aliqml «iwaUir,.. Arstrat 

■ (t«tt. XXII de refortn ). « 

ÇS)m Scd «t illiid maxiiDè caveoiluon eril, ne ip»iu* ibumcc toout qakl lheeirâl«, aul iatpndico* amorum 
• MtomqmdMMM» aNdatM nhMm, ta M fandilMH dccNtMdia imHUU». » 

(4) Cohibeaot epitcopi... orjaiiUu» à laiciva militari et quAvit indecorâ lautica in... orgaait... (ub p<BiA 
> «ItCMB abifarorMi , «d pio« qm» arbitrio epitcopi appliaunlcn». fil é «mmI praili mtm abaliwurirt, fMOià 
« «MMrit «1 iSi «tbitrarii pl«ctaa(«r. • 

« lu «flMii cnn vel aA ■Iihh mI ad Te>p«ra« , aliaqae divïM oflkta ad «tdtiBiliii Sdaliaai ptclMcai 

■ iNiliaBlar , aa ifûà iMainn, aat iaiparM ateiacailor (T. IXt Goae« fhm. p. TSt. ). • 
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aux évéques des élati pooli6caux, n'est pas moins explicite à cet égard. 
11 exhorte trèa-inslamnieat les ëvéïiiiM à ne point permolfre que le jeu 
des orgues respire le ton profane , lëger ou théâtral , et il appuie tes 
exhortations des tutorilés les plus graves (bullar. T. ill). 

Dans une notification publiée à Rome (le 16 août 1849), le cardinal 
Patriti , vicaire-général de sa sainteté Grégoire XVI , défend aux 
organirtes d'exéonler des sonofes îhédiralm^ ou qui disinient trop 
Fattenlion. 11 veut au contraire qu'on fiuse choix de morceaux qui 
entretiennent le recueillement et la dévotion. Et afin que ses averlisï^ 
ments aient plus de vigueur , il statue des amendes conllre les organistes 
qui contreviendraient aux susdites dispositions. « Et en cas de Iroisitme 
» contravention , dit-il ^ dcicnse sera faite à 1 organiste, d'exercer ses 
» fonctions dans les églises pendant un temps dont nous fixerons la 
»» durée selon notre volonté. » 

Des autorités non moins respectables nous apprennent d'un autre 
côté j quels sont les effets d un jeu vraiment ecclésiastique. 11 faut que 
les sons de Torgue , dit le cardinal Bona , soient de nature à réjouir les 
cœurs attristés des hommes, en leur insinuant k$ pkdiin de la piàé 
ciksiey k exciter les indolents , à animer les âmes ferventes, à appeler 
les justes à l'amour divin , et les pécheurs à la componction (1). ^ 

C'est pourquoi l E-^lise a toujours choisi les organistes avec lant de 
précaution. 

Le cérémonial Ambroisien , dté par Andr. €SastalduB(L.I. titdeorgan.) 

exige, que celui qui est admis à cette fonction , soit un homme de 
mœurs irréprocliabies el instruit dans son art. 11 veut que les ecclésias- 
tiques soient préférés à d'autres^ et à leur défaut, il demaïuic que les 
organistes séculiers soient des hommes graves et modestes . qui 
s'acquittent avec iionuttcfé et décence de leur charge. EnGn , il leur 
recommande s()écialement, de ne point laisser entendre des sons légers 
et profanes (2). 

C'est ici le lieu de raisonner un peu sur le style d orgue , ou sur le 
emctére et le genre de musique que l'organiste doit employer à 
l'église. 



(1) pwini. C. XVII :: ■> 

{ij • Orgaoitta boni» moriLus prxdilus ad tioc u^ius aduiitlalur, cl util ec'cl«mt*»(ici perili invcniuntur, UlcU 

• pruAnulur i h taaMB «odctiaMiei apti nom rajwriuKar, iMm wodwtit ic gntviUtfl picJiimdifiiar. 

. qtii M-niprr hnhini Jeccnii et qal46Nt tv mn Mm BodMiyiimmi «M^aaiar mbw, cmum m m«ii« 

> »i( la»€ivu* «ul profanai. > 
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Quoique to méeaiiûm« de Torgue ait quelque diose de mystérieux 
analogue aux mystère» efarëtiens , et que eee sont «oient émineiBniettt 
aptes à laire naître des sensations en harmonie avee les cérémonies de 
la rdigion; cependant, ces e&ts dépendeiiit en grande partie de la 
manière dont l'orgue est touché , et du genre de compositions musicales 
qu'on lui fiât rendre. Un morceau de piano , quelque beau et harmo- 
nieux qu'il soit, peut fiiîre un très-mauvais effet sur l'orgue ; et un 
pianiste de premier rang peut n'être qu'un organiste fort médiocre. 
On na qu'a comparer les meilleures productîotis des deux écoles , 
pour se convaincre que du piano à 1 orgue , il y a une diâtance immense. 
En effet, on peut appeler un grand pianiste celui qui joue avec précision 
et clarlé les morceaux des plus L;rands roniposileurs , surtouJ lorsque 
dans Texéculion il sait s'approprier pour ainsi dire , et rendre les 
sentiments que ceux-ci ont voulu exprimer. Mais un grand oi^niste 
n'a pas seulement le talent d'exécuter avec beaucoup de perfection toute 
la musique qui est propre à son instrument , mais celui bien plus rare 
d'improviser tout ce qu'il joue. C'est pourquoi il luit être un foudre de 
fuiart, pour réussir sur Torgue (4). Disons qu'il dut déjà bien des 
travaux pour arriver un peu au-dusus de la médiocrité. 

Quant au style d'orgue , proprement dit, il consiste particulièrement 
dans k représentation de sujets simples , sérieux et graves , remplis 
d'imitations , cjue l'on conduit par des modulations faciles et natu- 
relles. Il faut à loi^e un style fugué ^ ainsi appelé , parce qu'il repose 
sur les éléments ordinaires de la fugue, sa[is qui! soît rigoureuse- 
ment astreint a ses règles se > ères. C'est ce style religieux et plein 
de majesté qui faisait les délices du père des organistes , du grand 
Jean-Sébastien fiach (â). Ses ouvrages trop peu connus de nos jours , ont 
formé tous les grands oiganistes allemands , tels que l'abbé Yogler , 

£berlin , Albrechtberger^ Schneider , Neukomm, Rinck Ftomi les 

ouvrages nombreux que nous a laissés ce grand homme , nous 
recommandons spécialement son CbMetn èieti fmpiiré, cheM'csuvre 
d'inspiration qui est bien propre aux études des jeunes oiganistes, et 
digne en même tempsd'étre exécuté par les organistes les plus consommés, 
îbus venons de nommer Rinck.... RInek qui nous a donné de si beaux 
modèles à suivre , et dont les compositions pour l'orgue ont une suavité 



(1) Cailil-llMS, Dict. il« But. 

V«}ei Ma art. Oim It Dicl. BMff«l»t de U, Féli». . 
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et une tonte métenooliqne ai dignes de la maison de Dieu. A toot 
' pnodre, nous ne flomiinsons rien de mieux ni de pios à portée de toi» 
les QffganiiteB « q«e les admiraUes prodactioiis de oe géoie créateur. 
Voy« IflB sojeta les pim simpleB qu'ii m% entrelacer de combîntitons 
hannonkiiMe el de miNliikilioDS qui eonlent de aonroe ! Veyes oei mardiea 
de basses ; quelle majeatél D*an dient chcml de la plus grande aimpUeité, 
il crée on ehef-d'cBUvre. VoyeE encore cet encbainement admirable 
d'accords , ces transitions quelquefois imprévues , mais tiNijom aana 
faste , toujours naturelles ! Ecoutez cette douceur de modulations et de 
cadences évitées , qu'il sait lier de manière a vous faire l'effet d'un doux 
murmure. C'est un niissean légèrement agité par les zéphirs ! Voulez- 
vous du grandiose? Prenez ses fugues ; il vous fera entendre la marche 
majestueuse d un fleuve rapide, mugissant dans son cours , mais toujours 
pieia de majesté et d'harmonie. Organistes ^ vous tous qui respectez 
votre caractère et les fonctions sublimes auxquelles vous êtes élevés , 
demandes-vous un gnide et des études ? £h bien étudies , dévoras 
{êU vmia iMrfto) les mnvres da roi des organistes actnek. Emparei-Toos 
de son JSSeola praUque d'myne, de ses ehoraU ^ de ses modnloliiMis, de 
ses prâudeê, de ses fugum. Là vons trouvera de quoi mtisfrire le bon 
goût des personnes pieuies et éclairées , que eartea vona ne vondrec pas 
diatndve par dea aimagréea indignée de vona , indîgnea mille foia dea 
mystères divins que votre jeu doit accompagner. 

Il est donc bien a^ éré que loi gatiisle qui veut se conformer à 1 esprit 
de l'Eglise, et à la nature de Tinslniment qui lui est confié, doit 
nécessairement s*adonner à dos études sju ( ialcs qui s'y rapportent. 
Outre cela , il a besoin de savoir combiner les jeux de 1 orgue , ou si 
Ton veut , les régistrcs , de manière à produire l'effet qu'il se propose 
raisonnablement. 11 n'est guère possible de détailler avec quelcfae 
précision , oe qall iaut obaerver à cet égard. Mous nous bornerons â 
présenter ici quelques observations que Texpérience nous a enseignées , 
et qui peuvent être utiles aux organistes. 

Il nous semble , en premier lieu ^ que les fiîèteurs d*o^es ont eu 
grand tort, lorsqu'ils ont commencé i vouloir donner aux claviers de 
leurs instruments cette légèreté qui approche du toucher finale des 
pianos. Peut-on douter que csh ne prête à écarter le contraste qui doit 
subsister entre les artistes des deux instruments? Ne sera-t-on pas 
naturellement porté à tomber dans le genre du piano, dès que le clavier 
de Foi^ue invite à une agilité propre au piano P 



Digitized by Google 



t 



— «17 — 

JBiuuite, BOUS avons soivmil remarqué que les -jeux de ibodl laissent à 
désirer sous le rapport de la force. Cette remarcpie s^applique surtout 
aux jeux qui doivent servir d'aeoompagnement au ehant. 

'D*un antre oôlé, nous croyons que beaucoup dVirganbles aceom- 
pagnent trop fort la mélodie du chant., tandis qu'ils devraient renforcer 
les basses au moyen de jeux , qui sont partages par moitié , ou bien 
en se servant du clavier de pédales. Ce qui est certain , c'est (jue les 
claviers de pédales, tels qu'on les trouve dans presque toutes les églises 
de Belgique, sont mal confcclionries. Pour 8*en servir avec succès , et 
conformément à la methodedes bons organistes allemands, il faut que les 
touches soient si longues etsi rapprochées les unes des autres, que i orga- 
niste puisse entre-lier les notes de pédale, et jouer des orteils et des talons. 

Une dernière remarque à faire , c'est que généralement les organistes ' 
prodiguent trop le plein jeu ^ et qu'ils devraient toujours tenir oomple 
de la solennité des îétes et des circonslanees. 

Dans quelques ^lises on trouve d'autres instruments qui accom- 
pagnent le plain-chant. Ce sont les serpents, les ophydéides et les 
contrebasses. Nous ne saurions mieux exprimer ce que nous sentons 
par rapport à ces instrumenta accompagnateurs , qu'en transcrivant uto 
passage d'un excellent travail de M. P. Danjou de Paris, l'état ei de 
lamnir du chant ecclésiastique en France. 

« Sous Louis XII , un chanoine de Sens ou d Auxerre inventa le 
» serpent , et cet instrument, rauque, âpre, inégal , variable dans ses 
» intonations , est venu s'établir dans tous nos chœurs , y rendre le 
» chant lourd et traînant , y dénaturer les voix , y faire régner la plus 
» assommante monotonie. Quel triste spectacle nous donne-t-on en • 
» exposant k nos regards un homme qui , les joues gonflées , le visage 
n difforme, roulant ses yeux dans leur orbite, étouffe entre ses bras 
M la figure d'un animal immonde , et semble lui arracher de lugubres 
» hurlements I L'opbydéide a , dans beaucoup d'endroits , détrôné le 
1» serpent : c*est un peu moins laid à voir , mais ce n'est pas plus 
» agréable à entendre. Enfin plusieurs paroisses adoptent à présent la 
w contrebasse. Tous ces instruments prÀentent le même inconvénient 
» qui doit en foire abandonner l'emploi; c'est de résonner à l'unisson 
n des voix graves , 'par conséquent de ne pas convenir à la voix de 
» tous les choristes; en oulie . iîs sont confiés à des musiciens peu 
» habiles qui , au lieu de jouer purenieiit le chant , se permettent de 
u faire des accompagnements , des broderies , des ornements du plus 
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» mauvois goût » i des basses qui jureat avec celles de l'organiste , et 
pour tout dire, ces messieim ordinairement n'ont pas la moindre notion 
du chant qu'ils accompagnent. Et page S9 : « L'instrament le plus parfait 
n pour diriger et soutenir le chant , celui dont les sons se marient mieux 
» avec les voix , e*est incontestablemént Torgue ; dans un espace 
» restreint, sous les doigts d'un seul homme, on peut avec l'orgue 
n obtenir la puissance, la diversité, la justesse, que ne pourraient 
' » produire trente ou quarante instruments réunis ; ces accents sont 
» graves et dévotieux comme dit Monteigne; il embrasse toute Tédielle 
n des sons et peut s'unir à tous les genres de voix ; il a des jeux variés , 
» tour-à-tour doux ou éclatants , suaves ou terribles ; ses trompettes 
» sonores semblent annoncer le jugement de Dieu ; ses flûtes lointaines 
» paraissent réclio des concerts des Anges ; l'orgue est l'orchestre que 
}> demande le plaiii-chant. Mais hélas! lorguc dont je parle n'est pas 
» celui qui retentit dans nos églises, qui est profané chaque jour par 
» une musique légère , mondaine , sans dignité , sans onction et surtout 
n sans art. » 

Ces observations et celles que nous avons présentées dans cet 
• appendice, quoique bien courtes , méritent cependant , nous le croyons, 
une attention sérieuse de la part de nos confrères. Mous les soumettons 
à leur méditetion et nous formons le vœu qu'elles contribuait k 
l'amélioration de Tart que nous afiectionnons , et à la splendeur du 
eulte , qu'un véritable oigpiniste , qu'un sincère chrétiwi doit toujours 
se proposer dans ses études. 

Nous avions promis quelques formules d'accompagnement. Les voici : 
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On conçoit qne le bnt de cet onvri^ ne nous pennet pas de nons 
étendre pins longuement snr ce sujet. Du reste, cela devient absolument 
inutile, parce qne à la suite de cette Méthode paraîtra un travail spécial 
destiné aux organistes. H. Edmond Dnval , notre ami et collaborateur, 
a eu llieureuse idée de fiiire des accompagnements qui répondent 
parfiûtement aux vrais principes du chant gr^orien. Paisse cette 
intéressante composition se trouver sur tous les jubcs d'orgues et être 
généralement suivie ! C'est un devoir pour nous de la recommander 
de tous nos vœux à l'attention des organistes ^ car nous ne craignons 
pas de l'affirmer que cet important et bel ouvrage est appelé à pro- 
duire l'uniformité, la gravité, le sentiment religieux, et en un mot, 
tous les effets qu'on peut raisonnablement attendre de l'exécution du 
chant gr^rien. 




ERRATA 

L'ACCOMPAGNEMENT DES PSAUMES. 

1 Ton. La noie mi 2- partie sons Domino doit être un fa. 

A In 4« portée, la 3» note .le bosse doit " ^ ^ ut. - La iO-noto 

,„ To>. portée. laO» note de ^ [^^^^'^^^^ nU .« lieu d'un ut. 

de la ^i-^ partie ré doit être ^"PF'*^^; 5,'^™^^ non un la. - La 8- note 

A la 2» portée , la bL U faut ôter le diése 

X^«-~"''<iela partie de basse doit être un ut, au Ue« d'un nu; et 1. 6^ ooU de 
lu néme partie doit être un »t , au lieu d'un ré. 
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par des rois et des empereurs , p. 6. — Il a été attaqué par les enne- 
mis de l'Eglise , p. 5. 

Chantres. — Devoirs des chantres et règles qu'ils doivent observer, p. 485. — Des chan- 
tres romains sont venus autrefois dans les Gaules pour y enseigner 
le cliant grégorien , p. 6, 50, 484. 

Choepr. — Remarques pratiques pour ceux qui chantent en chœur, p. 477, 482.— 
L<a premiers chrétiens chantaient déjà en chœur , p. î». 
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Clefs. — Définition, p. i6. — Division des clefs anciennes et modernes, ibid. Ce qu'étaient 

les clefs dans le système des beiacordes , et leur mécanisme, p. 16. 17. 

48. — Places qu'elles peuvent occuper, p. 16, seq. — Pourquoi elles 

sont quclquelois transposées , p. 20» 
Collectes. — Etymologie de ce mot, p. 152, N. (2). — Intonations des Collectes, ibid. 
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croire, p. 187. — Règles d'une telle composition, p. 187 et seq. — La 

composition musicale est nécessaire aux organistes , p. 208. 
CoKCESSA. — Cadence de plain-chant. — Elle tombe sur une u^le qui sert de cadence a 

quelqu'autre Ton, p. 193. 
CoNcoBDANCB DES L'tTERYALLES. — Elle cst d'uue grande utilité dans l'intonation, p. 180. 
CoNFiTEOR. — Son intonation dans les messes pontificales, p. 157. 
CoBBESPONOANTE. — Cadcncc connue sous le nom de doviiimite du Ton, p. 192. 
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Credo p. 148. 
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p. 20», 20C. 

Di^mcACE — de la cité et des murs de Jérusalem, accompagaée du chant des psaumes, 
p. 98. 

DiSfaut. — Défauts ordinaires dans les jeunes chantres, p. 32, N. (2). — Défauts ordinaires 
de la voix , p. 174. — Défaut de respiration dans le chantre pressé, 
p. 183. — Défaut d'études sérieuses chez les organistes, p. 208. 

DEGHé. — Partie intégrante de la portée , p. 15. — Il va neuf dejgrés dans une portée, 
ibid. — II y a des degrés conjoints et disjoints, ibid. — Dcfflé d'in- 
tonalion dans la psalmodie , p. 108. — Sur quel degré d'intonation le 
chœur doit il répondre dans In psalmodie? p. 109. 

Deus iw ADJUTORiUM. — lutonatiou solennelle, p. 158. 

— lériale, p. 159. 

Deuterus. — Dénomination latine par laquelle on indiquait anciennement le troisième 

Ton d'cj^lise, p. 57. 
Diapason. — Dénomination des anciens , aujourdliui l'octave , p. 17. 
Diapente — correspond à notre quinte juste , p. 25. 
DiATESSABOiv — actuellement quarte juste , p. 24. 

Diatonique. — L'étymologie de ce mot peut être expliquée de deux manières , sans 
que pour cela l'idée qu'il exprime soit essentiellement diOérentc . 
p. 50. — En quoi consiste le genre diatonique ? ibid. — Le chant 
grégorien est du genre diatonique pur, p. 51,52. — Conséquences tirées 
de ce principe, p. 52, 53. — Echelles diatoniques, p. 21 . 
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DiÉsE. — Accident musical qui hausse la note qu'il affecte d'un demi-ton , p. 52. — 
Etymologic de ce mot, p. 21. — Les dièses ne peuvent jamais 
être employés dons la tonalité diatonique du plain-chant, p. 22, 5i. 
52 , ni dans l'accompagnement, p. 53, 210 , N. — Pourquoi et quand 
on a commencé k introduire des dièses dans le plaîn-diant , p. 55. 

DiBECTOBinH CHORi. — LivTC de chant qui contient les mélodies légitimes de l'office 
divin, p. 108. — 11 fut publié par Giov. Guidetti avec l'approbation 
de Grégoire XIII, en 1582 , p. 145. 

DiTOWcs — actuellement tierce majeure, p. 24. 

DiTo^tus CDU DiAPEWTE. — Aujourd'hui septième majeure, p. 26. 
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dans la plupart des Tons d'église, p. 86. — Elle peut quelquefois 
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dante, dominante ou corale, p. 192. — Dominante commune par rapport 
à l'intonation, p. 178. — Dominante dans la psalmodie, p. 104. — 
Dans la psalmodie le chœur répond à U dominante , p. lOU. — Où Von 
doit chercher la dominante dans un ripons ^ p. 85, N. (1). On doit 
faire un fréquent usage de la dominante dans la composition d'un 
plain-chant, p. 192. 

DomwE LAPiA MEA. — Intonation solennellc, p. 158. 

n » fériale, p. 159, — Elles sont Tune et l'autre , de la plu$ 

haute antiquité, p. 158, N. (1). 

DoniEN. — Mode grec qui a quelque rapport avec le premier Ton du chant grégorien, 
p. 57, 98. 
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Eluelle. — Voyez gamme. 

Épucatio.5 de la voix. — Elle est la même pour tous les genres de voix, p. 174. 

^issîox nE i.A VOIX. — Elle doit être pleine et sonore, tout en la mettant en rapport avec 
la nature des solennités et des circonstances, p. 185, 185. 

Épîtbb. — Son intonation d'après la méthode romaine, p. 157. — Intonation défigurée , 
p. 159. — Critique à ce sujet, p. 140. — Note historique concernant 
répître, p. 157. — L'cpîtrc était autrefois chanté avecdcs modulations, 
à certaines grandes fctcs. On en produit un exemple tiré d'un manus - 
crit du XIV siècle, p. 142. 

ÉuouAE. — Etymologie de ce mot , p. 104. — Il sert à déterminer les terminaisons des 
versets de psaume, ibid. — Il est quelquefois confondu avec le neume, 
p. 104,N. (l)et p. 41. 

ÉvAnciLE. — Intonation légitime, p. 141. Note historique, p. 157. — Intonation défigurée, 
p. Ut. 
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Execution du chant sao d. — Réflexions générales à ce sujet, p. 175, scq. Avis particulier»,, 
p. 177, seq. 
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I/ex(5cution bonne ou mauvaise dépend en gnode partie de Toigioiile 

accompognnnt, p. ^05. 

ExncssiON. — Celle-IÀ seule est vraie qui rend le mieux les seulimeoto qui dominent 
dans les paroks et dans la mélodie , p. 477. 
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Fa. — Syllabe dont les anciens ae servaient pour indiquer non^eenlement k quatrième 
noie de laganune,maisenoeie le ai affselé d'un bémol, p. i7«N. — 
De là noua est vena x», p. 85, N. (S). 

FienDMfTeiyiMS. — UsoBteatorty Imnqa'ils ont voulu donner ans daviera de Imrs 

instruments le toucher facile du piano, p. 21 G. 
FiMALB. — Concllisioo des Tons d'église p. {>8. — Elle pcut-élre régulière ou îrrégulîèrc, 
ibid. Changement accidentelle de la ûnale, dans les Tons d église, p. 74. 

— Ellcest rcgulièremcut la même pour chaque couple de Tons, p. 58. 

— Transpositions aocidcntclles des finales , p. 179. — On entend par 
cadenee Unafeeelleqiii lennine]ecliant,p. IM.'- Néanmoins, elle 
peut anssi être eo^kyée m cemmeneement et dans le eonia dé la 
mélodie, p« iHSL — BUeaime i se répéter particalièrement dans les 
Tons plagaux, p. 194. 

Flectaimjs gbnoa. — Comment il doit être chanté par le dincre , p. 457. 

FoamiLBS — des Tons d'église d'après Adam de FuMa, p. 41. — Lcgi limes, d'après 
lesquelles il faut chanter le verset de psaume après rintroit,p. 104. 
Les formules de l'intonation solennelle des psaumes , p. i08 , seq. — 
Ilemdel'lnti»ilienffiria]e,p. 1 i7,9cq.~ltem,de8cantique8,p.ll9,seq., 
p. IM.— Formale s défigurées des inUmations préoédentea, p. 183,8eq. 
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Gahms. ^ fitymologic de ce mot, p. 18, N. ~ Constitution d'une gamme diatonique, 
p. 21. — Ç(»nséquenccs importantes déduites de la con^^litulion 
diatonique des gammes du plain-chant, p. 22,25. — Un les n souvent 
coalbudues avec les gammes de ia luuaiité moderne , mais ù luri, p. âU9. 

Gluss I. — Il est m des aowers&is poolto qui ont voué des soins parfleulkrs en 
chant eeèlésiastique, p. S , 7S, N. (2), p. 487. 

Gbmbrt h pnÎM0«5M. — Il croit aTCe raison qu'on peut Ibrt bien se passer de la note 
sensible , même dans les cadences finales , p. 53, N. (S). — H nons 
reproduit qndques mélodies anciennes, p. 458, 442. 

fiiàKÈkn, «—Célèbre musicographe du XV siècle. — Son tableau synoptique d'intervalles, 
p. 28. — D'après lui le nombre des Tons d'église doit raisonnablement 
être fixé à douze , p. 54. 
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Gloria. ~ Intonations du Ctona, p. 136. — Intonation vicieuse, p. 437. 

Gloria Patri. — La doxologîe suit les mêmes intonations que celles des autres versets 
des psaume et des cantiques , p. 104, seq, p. 119, seq. — Défaut de 
prononciation dans le chant de la doxologîe , p. 41 . 

Graduel livn de chant,— Il n'est qu'une partie de l'AnUphonaire de S. Grégoire I. — Note 
historique sur les révisions et les corrections du graduel, p. 84, N.(l). 

Graduel chant. — Etymologie de ce mot , p. 73. — Sa déGnition , ibid. — RecherrJies 
sur les auteurs des premiers graduels. — Usage. — Modi6cations, ibid. 

GaÉcniRE I. S. — Il fut le grand régulateur du chant sacré , p. 9. — Il nous légua le 
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Vers qu'on chantait autrefois à l'honneur de S. Grégoire, p. 10. — 
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p. 75. — Des hymnes, p. 75. — Il fut assisté d'une manière spéciale 
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CumETTi Gioiunni. — Il fut chargé par Grégoire XIII de corriger l'Antiphonier , 
p. 84, N. (1). Voyez Directoriuin cliori. 

Gui rAn^T»?f. — Célèbre moine du XI siècle. — Il apporta de notables éclaircissements 
à la iiotJition du chant, p. M, (j). 11 parle déjà de l'emploi accidentel 
du bémol, pour éviter la ([uarte augmentée , p. 7li. 
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IIahmonie. — Elle est nécessaire à l'organiste qui accompagne le plain-cliant , p. 208, 209. 
Hermaww cùntractus , mlcur du XI siècle. — On lui attribue la composition delà mélodie 

Aima Redempturis viater . p. 27, N. (I). 
IIexacordes. — Système tonal de quelques anciens. — C'est au moyen de ce système , 

qu'on explique la main musicale attribuée par quelques auteurs à Gui 

rAréUn,p. 17, 18,N. 
IIoMiLiATE CAPiTA VESTRA DEO. — Intonation légitime, p. 156. — Critique sur Tintonation 

vicieuse, ibid. 

Hymwe. — Pange lingua^ comme on le chante & Rome, à la chapelle sixtinc, p. 66. — 
Recherches sur son auteur, ibid. — Eloges d'un illustre savant au 
sujet de cet hymne, p. 67, N. — On attribue l'hfjmne Ave maris Stella 
onlinairemcnt h S. Bernard , mais à tort , p. 75, N. (1). — Le chant des 
hymnes est ordinairement peu développé , p. 201. 
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Imparfait. — Ton d'église qui n'atteint pas l'étendue de son octave , p. 58. 
I.N EXiTV. — Intonation irrégulière de ce psaume, p. 117. — Note historique sur ce 
psaume, ibid, N. (1). — Intonation défigurée de ce psaume, p. 129. 
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Intervalles. — Définition d'après Boèce , p. 23. — Leur nombre , ibid. n* 9. — Dénomi- 
nations anciennes et modernes des intervalles, p. 34, scq. — Tableau 
synoptique des intervalles , p. 27. 

IsTOffATicf. — Des psaumes et des cantiques — Voyez fomuUes. — Pour se rendre sûr 
d'une intonation juste , il faut s'exercer à demi-voix , et répéter « 
pleine voix les morceaux qu'on a travaillés , p. 176. — En quoi con- 
siste Vintonation d'un ton fixe, qui puisse servir de dominante com- 
mune, p. 178, i84. 

Introït. — Définition, p. iOI. — Il était appelé ingregsa dans la lilui^e Âmbroisiennc, 
pourquoi? ibid. — Le premier introït a été composé par S. Grégoire!, 
assisté de l'Esprit divin , ibid. — Ils sont restreints quant aux notes , 
et ordinairement écrits dans un Ton parfait , p. 200. 

Itr missa est. — Intonations diverses, p. iB5. — Manière vicieuse de prononciation , 
p. 154. N. (1). 



KvaiE. — L'étendue musicale du kyrie doit se régler d'après la solennité des fêtes, p. 200. 
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Lappa siow. — Il est généralement attribué & S. Thomas d'Aquin ; cependant, il est plus 
probable qu'il a été composé par S. Bonaventure , p. 71, W. (1). 

Leçons. — Intonation d'après la méthode romaine, p. 164. — Variante, p. 165. 

Lévites. — Dans l'ancienne loi ils étaient spécialement chargés de l'exécution du chaut 
religieux , p. 98. 

Lignes. — Elles servent h distinguer les notes , et à les placer h tel d^yé d'élévation 
qu'on veut leur donner, p. 14. — L'usage des lignes a beaucoup 
varié dans les anciens temps , ibid. N. (2). 
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Marcpetto (î Padua. Célèbre musicographe du XIII siècle, qui nous a laisse un traité très- 
remarquable sur le plain-chant . p. 21. 

Martini P. Jean Bapt. — Illustre musicien du XVIII siècle. — 11 établit le genre diato- 
nique du cliant grégorien , p. 51 , 1)2. 

MEDIATION. — Cadence ou repos vers le milieu d'un verset de psaume ou de cantique, 
p. 104. — Quelquefois il faut faire une deuxième espèce dcmédiation . 
lorsque la moitié du verset est trop longue, pour être chantée d'une 
seule haleine, p. 182. 
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MtitctBM — combattus par S Athnnase, parce qu'ils chantaient tes pemmes d*aD6 
manière înconvenanlc et ridicule, p. 5. 

Milieu cadence du — est celle (dans les Tons aulhent.) qtii tombe sur une note tenant le 
milieu entre la cadence finale et la correspondante. Dans les plagaux 
elle estcdfoflor l«|aél!e finitqnelque «utreTon plagal, p. i92, 493. 
pmt «lu — se ftût du» la aeeonde partie d'one oraiMm.^ On ne fient l'employer 
qu'une seule fois dans la même maison , p. ISft, Ibid. N. (S)* 

MiXTB. — On appelle mixte le Ton authent. qui descend plus d*un ton mtéoBonu de sa 
finnlc — et plagnl t^iixfe celui qui monte plus d'une SÎXte an-dcantt de 
sn linnlc, p. 58. —Exemples de Toos mixtes» p. 65, seq. 

Modes. — Vojcz Tonsd'rglise. 

MoHOSYLLABEs. — Ils demandent ù être élevés d une note dans les intonations des psaumes» 

p. 13S, et des cantiques , p. IS7 dn 3», V, V* et 8*T<mi. 
lIoTS liBsioi.— Voyeiinofio^lMsf. 
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. Nione. -^Son étynulegie, p. 29. — Il a pluâenrs stgnificatious, ibid. — La définition , 

d'après Gafpri, p. 28. — Son usage remonte & la plus haute antiquité, 
p. 30. — I/^ nenniff ftircnlplus tard confondus avec les séquences^ 
ibid. — Ils ét.iicnt (iKu nncment indiqués par une grande barre pamf- 
lèle qui coupait la portée, p. 31 . — iVeume, dans la psalmodie , se con 
fond parfois avec evovœ, p. iGO. 
NoTATion.— EUeisuMde fréquentes trancTomutions , p. 11, N. Il n'est pas probaUe 
que S. Gloire ae aolt servi des lettres de TAlphabet poor noter ses 
cfaants, ibid." Les sl^es de notation étaient quelqucfins appelés 
neumes. Exemple de ce genre de notation , p. Ib , N . — Autres exemples 
de notation ancienne p. 42. — Suidas, écrivain grec prétend que h 
notation des Hébreux a été perdue sous Tempercur Arcadius, p. 98, 
N. (1). 

Notes. 'Caiaelères de convention qu'on emploie poor représenter la mélodie éa diant, 
p. ll.-»EllessontansBi appelées confas^ ibid.— EDes n*untpas tontes ni 
la mémeftnne ni la même valeur, p, lS.^]liffârenles espèces de notes 
qu'on netronve que dans de trêMneiens livres de chant, — n ores Uéest 
ob/igues, rotta^ quilismaf coronata^ p. i 1 . N. — Chaque Ton d'église à 
ses notes essentielles, p. 40. — Notes propres à chaque Ton, — com- 
munes h chaque couple de Tons, p. 55. — JVotes initiales propres à * 
chaque i on, p. i09, 8eq.yp. 198. 

0 

Octave. — Intervalle <iui est à la distance de cinq tons et deux demi-tons , p. 26. — Les 
Tons d*église atteignent nrementrélendtue d'une octave , p. 55. 
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Offertoires. — lU sont écrits dans diiïérentes espoces de Tons , p. 200. Ils cihortcat 
k Texercice dea bonnes osnvres et à la pené?éniiw, p. âOI. 

Orrics mvm. — Il oootient les mâodiei qa*on cbante à la mesM, p. 1!^ , et cdlcs é» 
heures canoniques, p. 488, seq. 

Oraisohs. Intonation solennelle k la messe, p. 133. — Fériale, p. 134. — Pour les 
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— Critique h ce f^iîjft , p. 135, 136. — Intonation des oraisons dans 
les heures canoniques , j». 107. 

Organiste. — Il doit être versé dans Icconii epoiul, dans rharmonic et dans la compo* 
sition mittieale en général , p. 207 , scq. — 11 doit aceompagner le 
plain-ehant d*nne manière analogue à la gravité et I la aimplieité de 
ee cliant, p. 209. — SoUieitudedel'E^^dans ledioix des organistes, 
p. S14. — Son iea doit être large , grave , modeste , sans qu'il y mêle 
des sons mondains, théitrals ou prolimes, p. SIS , seq. 
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PsuaraiNA. — n fut chargé par Gn^oire XllI delà révision des livres de chant; mais il 
réussît mal, p. 84, N-(l)- — H conseilla à Guidetti son collaborateur de 
roîi«ervcr le ncunie quelques versctsdo l'ofRre divin, p, 161. 

PATirAiT. --- Ton (I f'glisc qui dans une niélodie a toute l'étendue ilc son otUtvc, p. 5*1. 

PAiiTiciPA.NTE. — Cadence de plain-chant. Dans les Tons authent. elle est celle qui lunibe 
sur vue note peu distante de la cadence du milien ~~ et dans les 
plagaux , celle finit sur la note terrant de cadenee eorrespondanlA 
à leurs Tons snthent. rdatifr, p. 199. 

PsiTiis «il^grantes des Tons. — et exemples nécessaires au eompositaur d'un 
plain-fhanl , p. 201, scq. — Il est défendu anx chantres d'improviser 
vnc deuxième ou troisicmc /wrti'e sur la niciodie du chant, p. \>^i. 

Paroles. ~ Elles doivent être dislinclcment prononcées dans le chant , p. 185. — Klics 
doivent inspirer la niélodie au compositeur, p. 188. 

Passhmi.^ Mélodie d'apvès la bonne méthode romaine, p. 149.--- Varianle, p. '146. — 
La Pasiion n^a pas tmqours été chantée dans l'Eglise, p. 146, N. «— 
Sa mélodie a du être composée par un diantre de la chapdle pontl' 
ficale, p. 143, N. (1). 

Pathi MOemi. Intonation solennelle du pater & la messe-, p. 151 . — Fériale, p. 152. — 
Ces intonntinn^ sont confornics à celles que Ba!ni a trouvées dans des 
ms. (Irini quelques-uns sont antérieurs au XI •'ivdr . p. Ih'O. — Mau- 
vaise manière d'intercaler des demi-tons cliromaiiiiucs dans le chant 
dafatetf p. 11^. — Intonation du pater dans les heures canoniques, 
p. 163. 

Pavsb. — Repos indiqué psr une ligne peipendicotains qui coupe en tout en en partie 
les qualres lignes de Is portée , p. 28. — On varie touchant la manière 
de l'indiquer , p. S9. — Dans la psalmodie elle a lieu au milieu d un 
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verset de psaume, ayant l'astérisque, p. i04. — Elle doit se faire 
auUint que possible, sur les notes essentielles des Tons, p. 183. 
Plagal. — Ton d'ëglise , au nombre de quatre , que S. Grf^goirc ajouta am quatre Tons 
aulhent. de S. Ambroisc, p. S7. — Ils descendent une quarte plus bas 
que les authcnt. et sont formes d'une quarte et d'une quinte , p. bS, 
— Ils arrivent ordinairement A leur finale d'une manière précipitée, 
p. 88. 

Point. — 11 indique un repos ou une respiration dans le texte , p. 29. — Il y a deux 
sortes de points dans l'intonation des oraisons , p. 153. 

Point principal. — Celui qui se fait après In fin de la première partie d'une oraison , 
p. 432. — On ne peut le faire qu'une fois dans une même oraison , 
ibid. N. 

PoirriFiCALB. — Livre de chant qui fait pnrtic derAntiphonairc, p. <3!. 

Portée — ou les quatre lignes parallèles sur ou entre lesquelles on place les notes, 
parce que la réunion de celles-ci renferme la portée d'une voix ordi - 
naire , p. 14. 

pRéFACE. — Intonation solennelle , p. 448. — Férinlc, p. VSO. — Ces formules sont trè-s- 
ancicnncs , ibid. — 11 est défendu d'y intercaler des demi-tons chro- 
matiques, ou dièses, p. ihô. — Les Grecs n'ont qu'une seule préface 
qu'ils appellent i:ii.N.(i). 

Phoph^ties. — Intonation , p. 165. — Remarque sur les monosyllal)es et les mots bcbreux 
dans les prophéties, p. 466. 

PnocEssiowALE. — Livrc de chanl qui fait partie de l'Antiphonaire, p. 151. 

PaoxoHCiATioif. — On prononce bien lorsqu'on donne à chaque lettre, voyelle ou consonne 
et à chaque syllabe le son que prescrit l'usage, p. 176. — Défaut le plus 
commun de prononciation^ p. 177. 

Psalmodie — est l'art de chanter les psaumes de David et les cantiques tirés de l'écri- 
ture sainte, p. 97. — Bile a été réglée par S. Grégoire I, p. 100. 

Psaumes — composés, du moins en grande partie, par le roi David, p. 99. — Les 
psaumes graduels sont attribués en partie aux enfants de Coré, ibid. — 
Mélodies des psaumes, p. 104, seq., p. 108, seq. 

Pdtbanos Eryduê. — Il contribua puissamment faire adopter la syllabe ii dans la gamme 
musicale, p. 18, N. (1). 



Q 

* 

QcARTE. — Intervalle de quatre degrés , contenant deux tons et demi, ou (rois tons, p. 24. — 
Ln quarte augmentée n'est pas admise dans la tonalité du chant grégo- 
rien, p. 25, Îj2; 81 . — Il y a trois espèces de quartes qui entrent dans 
la formation des huit tons d'église , p. 55. — Elles servent souvent à 
discerner les Tons, p. 87. 

QoiLfSMA. — Note qui n'est plus en usage. — Elle avait la valeur de deux notes longues , 
p. 12, N. 
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QmuTES. —BltessAUt justes ou diminuées, p. 35. — La quintr (Hminix^c no sVmp!()icpa<( 
dans le plain-clinnl,p. 25, 55. — 11 y aquulre espèces do (|uul^c^ dans 
la forma lion des Tons, p. UU. — Biles font souvent distinguer les Tons , 
p. K4, scq., p. 88. 

llÉcLEs — de discernement des Tons. — Celles qu'on enseigne généralement sont insufil> 

notes k eette fin, p. 8!>, 86, seq. 
Bâwis — est on chant précédé d'une leçon on d'on cnpitole, p. i68. — 0 y t deux fortes « 

de répons» ibid. — Intonation des ripom brefs, ibid. 
RsQUiBSCAirr iit pacb. — Intonation légitime pour les messes des morts , p. 156. — Dans 

quelques f'^li*ic< on n substitué ou ajouté iino inîon ition arbitraire à 

celle dcllomc. ibid. — La même intonation dansTollicc divin, p. 471. 
Bbspiration. — Elle est tout pour le chant, p. 32, N. (2). — Défaut de respiration, a quoi 

il mène, p. 33. y N. , p. 183. — La respiration doit cire autant que 

possible sobordonnée aux paroles, p. 188. 
BiTPALB. » Lîrre ded^int» qui n'est qo'ano fraction de TAntiphonaire, p. 131. 
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Sanctcs. — Tiré du graduel édité sous Paul V, édition la plus estimée, p. 74. 

Sbcokoe. — Elle est majeure lorsqu'elle est composée d'uu ton,— mineure, lorsqu'elle ne 
forme qu'un demi-ton , p. 23. 

SmwaOKm, — Gonno aiyoovdlini'Sons la dénomination' de tierce mineure, p. 34. 

SntTOfiion MtMft,— • Indique le demMon admis dans le piaifrcbant, p. S4.— Geliii» 
Ui.cst seul admis dans la tonalité du «liant grégorien, que les an* 
ciens appelaient snAarmoni^tM ou minsiar, p. SI. — fl sert à 
dislin^cr entr'ellc les espèces de qoartes et quintes, qui entrent 
dans la formation des huit Tons,p.5î). — Le semi-ton chromatique 
ou le (lics€ est étranger au plain-cliont grégorien, p. 52, 57. 

SéQirEfiCSS. — Elles ne sont qu'une dérivation des neumes, p. 50 , N. (3). — Recher- 
dies sur les premiers auteurs des séquences , ibid. — L'église de 
Rome n'a jamais Ait un fréquent usage des séquences , p. 31, N. 

Sixm. <— il y a dbnix espèces de sixtes uniées dans le plainijbant, p. 96. — IMiionu- 
nations latines des sixtes, ibid. 

SoLrtos. — JBierciccs de solmisation , p. 39 , seq. — Les éUves doivent ftire grand ces 
des solfèges , ibid. 

SounSATion — * est la juste prononciation des not^ par les syllabe qui y correspondent, 
p. 33. — Dans un sens plus large elle comprend l'art de solfier, ibid. 

Son. — Toute voix est un son , quoique tout son ne swt pas toujours une voix , p. 3. 
— INIférenee d'on $on et d'un Ion , p. 33. 
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Stabvt mattk. — On raltribue h Jacopon , de l'ordre de S. François d'Assises. Il est 

du XIV siècle, p. 51, N. (5). 
SuBABOffPAHT. — Top d'églisc qui dépasse son étendue ordinaire d'une octave , p. 58. 

— Exemples de Tons surabondants, p. 6I,seq. — On l'emploie ordi^ 
nairement pour les morceaux qui abondent de paroles et de senti » 
ments, p. 200. 

1 

T^TMcoRDES. — Petites échelles tonales renfermées dans rintervalle d^une quarte 
juste , p. 50. — Ils ont servi de base à la tonalité Rréf^orîennc , ibid. 

— Exemples et divisions des tétracordes , p. 17, 51. — Tétracordes 
des finales , p. 58. 

Tierce. — Deux notes à deux degrés de distance , p. 24. — Elle peut être majeure ou 
mineure , ibid. — On chante les tierces mineures languissamment 
{débiliter) , et les tierces majeures puissamment (potenter), p. 184. 
Tonalité diatonique du chant grégorien (voyez diatonique), 
Tox — en général , est l'effet de deux sons composés l'un à l'autre , p. 23. 
— déglise. — Certaines formules mélodiques composées de la combinaison diatonique 
d'une quinte et d'une quarte , ou vice-versa , justes de part et d'autre , 
pour^donner de la variété au chant, p. 53. — Tableau général des Tons 
d'alise, p. 54. — Ils sont divisés en Tons authentiques et plagaux, 
p. 57. — Les uns et les autres peuvent être parfaits ou imparfaits, — 
surabondants,— mixtes, — commixtcs , — réguliers ou irréguliers , 
p. 58. — Exemples de tous les Tons et de leurs divisions , p. 59, seq. 

— Il est important de savoir discerner les Tons. — Règles & cette fln , 
p. 85. 11^ sont quelquefois nécessairement transposés , p. 89, seq. — 
Tableau de Tons transposés, p. 9i. — Fondement de la distinction 
des Tons, p. 95. — Tons d'église dans la psalmodie , p. 103, seq. — 
Caractère des Tons (voyez caractère). — On ne doit pas les confondre 
avec les Tons majeurs et mineurs de la musique figurée, p. 209. 

TnàiTS. — Etymologie de ce mot. — Définition, caractère, p. 73, N. (2), — item p. 200, 

— itemp. 201. 

TRAKSPOSiTioif des clefs. — On transpose quelquefois les clefe , à cause de la trop grande 
étendue d'une mélodie , p. 20. — 
— des Tons d'église. — Elle est corrélative à celle des clefs , p. 89. — Elle 
est quelquefois nécessaire, ibid. — Transposition des Tons à la quarto 
supérieure ,;p. 90 , 91 . — Elle est devenue fréquente après la réduction 
des Tons , p. (90. — Bfanière mauvaise de transposition , 92 , seq, — 
Fondement d'une bonne transposition , p. 95. — Transposition pour 
arriver h une dominante commune, p. 178, seq. — Exemple à ce 
sujet , p. 180. 

TniTOffus ou Triton. — Intervalle de quarte augmentée , p. 25. — Il devient quarte juste 
au moyen du bémol accidentel , ibid. — On ne peut jamais l'employer 
dans le plain-chant , p. 74 et passim. 
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IJniom des voix. — Elle contribue puissamment h la majesté et h la beauté du plain- 
chant , p. 182j iBL 

L'nisonis ou unisson. — Deux noies placées sur un même degré d'élévation , p. 2iL — 
On doit chanter les mélodies grégoriennes à l'unisson des voix, p. 
Viiissonique, — Les accords qu'emploie l'organiste dans raocompagnemenl 
du chant , doivent être autant que possible , uniuoniques ^ p. âûL 

V 

Yépkcs. — On doit les chanter d'après une intonation fixe et une dominante commune , 
p. iSSL 

Verset — de piaume après l'introït, p. i04, seq. — Repos dans les versets (voyez pause^ 
milieu, médiation). — Intonations des versets dans les heures canoni- 
ques, p. 159. — Verset neumatisé, p. 1£(L — Critique sur les con- 
clusions faulivfâ de ces versets , p. llîâ» — Verset qui fait partie d'un 
répons, p. 16R. — C'est au commen(^ment de ce verset qu'on trouve 
ordinnircment la dominante du répons, p. 85^ N. {<). 

VcsPERALË. — Fraction de l'Anliphonaire, p. iZi. — Remarque sur quelques édition» 
récentes du Vetperale , p. iSiL 
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APPROBATION. 

Nous aTODS examiné avec soio la Méthode de PItin-chant \nllt\i]ée : Let vrais Principa dit 
Chant Grégorien y par N. A. jAHtsnt, et ootis l'aTons trouvée entièrement en harmonie avec les 
principes de notre Décret da 2S Avril l&iî. C'est une œovre de longnes recherches , de hautes 
connaissances musicales et d'aoe utilité incontestable. Aasai approuvons-nous bien volonliei^ 
cette cscellenie Méthode» et nous en recommandons inslammeut l'usage au Clergé de noure 
Diocèse. 

Donné à MaUnes le.2S Janvier 184». 

ENGELBERT Gard . Arcfa. de Malines. 
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VÈg, 33. Dans Ja oontiniiatioD de la note ,(9) de la page précédente, 
lises êam un pxmd vohune dViir, qu'on doit «avoir comprimer et 
ménager aelon les panses plus ou moins longues , qu'indique le 
ponctuation du texte, il n'est point de force, etc. 

Fiag. 34. Il y a dans la neuvième portée 8* note : utj il Ciut un r^. 

Pag. 43. Lises, an commencement de la troisteie portée : 




et un peu après : 




A • Ile - lu - ja. 



De - nm 



Pag. 44. À la fin de la 9« portée lisez : 



ve 



cemu-i 



Pag. 40. Kempiacez le guidon de la 2"^ portée par celui-ci ^ 




iW. portée 6* 

per-Iora - tum. 

Pag. 47. Remplaces le guidon de la 4« portée par celni<^ ^ 
Pkg. 69. A la fin de la G* portée mettes le guidon ^ 
Pag. 71. S" I 

m. 6^ I 
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Fig. 82. A la fia de la première i)ortée hauMez le bémol de 
deux degrés. 
P^. 88. Lises : S V aa liea de § VI. 

Pag. 89. <SVÎ $ VII. 

Pag. iOi, 5 I. ajoule/. un s au mot intonation. 
Pag. 108. S m. ligne 9- lisez : Voir § 11, p. 104. 

Pag. 119. ^ portée lises : f ■■ g 

Is-ra-èl. 

Pag. 134. Substituez une clef de fa à celle d*ut qui se Xrouvu à 
la deuxième portée. 
Pag. 157. 2« portée, baissez le deu&ième dièse d'uD degré. 

Pag. m. Lisez :f IV. 

Pag. i42. 9^ porlce, séparez le guidoo après Jésua^ de la clef 
d'tU qui suit. 
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DÉCRET 



3«a ÂiiiiiBiirii M umm^i sniitiii 

ARCHEVÊQUE DE MÂLINES, 





D UNE TRADUCTION FRANÇAISE ET D*OBSERVATIONS , 

des Maîtres de Cbant et de Musique. 



PRÉAMBULE DU DÉCRET. 



Jfait</iwlii«i Ml ce AMcti* PalHte« «I Coi»- 
eiHb , eottlirai cl muricam in offlciU éMidÊ 

unirè adhibcndrî rs.':e , ni Dri f jurfr*; sntcmniùi 
ctlebienlur , et jidelium mtjik* ad Dmnœ Ma- 
jeMlalis cullum ac cœUstia dcsidcria excilentur 
Quafnopter enixè comuMfuiamiM omwUtu» Pa- 
ntchit et quibutcuHU/ut m« teeletiarum, ira $tt- 
cellorum clîam prîvatorum Rcrtnribnf, ntran- 
tutn et oryanorum aiîV riwNi/ru- \>i.^lrn>ni ntorum 
UtUM in offic is dtvint.'^ SIC (ir(linf}i! , ut .sai'u- 
taritiUe scopus atlinyalur , omnesquc retecenl 
prmtMantque abtuus , oui eidem controrU 
Mtnf» aut ianelitcUi divini euUûs qualifium^t 
modo répugnant. Advtrlanl iibi ex offieio cu- 
nm incimibere , ut Saerotanctuiii Mitta sa- 
erificium caeteraque officia piè deccnlerque per- 
agantur , alque eantores, organisla et musici 
dêbiti suo muner» funganlur, SpieUMm wrd 
«ttendant ad tequentia, qua ferè omnia tèm 
ex Synodit , (ùm eœ Summorutn Pontipcum 
Decreli* , prattrlinnverà ex Constiiutinnt Be- 
nedicti XiVi$iiei9 feknarH , <lamiipU 



n est naniCestA » «raprès tes Salais Pèrea et 
les Conellea , qqe la chant et la mudqpe dolvrot 

être aniquement employés dans les offices divlni 
pour célébrer plus sok>nnell(>ment les louanges 
de Uicu , pour exciter les Gdèles à adorer la 
Majesté divine et pour élever leurs cœurs aux 
choses câleatea. C'est pourquoi nous reeoflsnaii> 
dons instamment à MM. les Curés et De<;3crvantSt 
ainsi qu'aux l'rétres qui desservent des chapelles 
priMM s, dii ri'glerlecbsni, rusajjc de l'orgue et 
des suires iostruineuts dans les oQices divins, de 
manière que ce but salutaire soit atteint; de fkire 
ceaaer ei d'éviter lotis les abos qui y sont con- 
traires, on qui répugnent d'aoe manière quel- 
conque ^ h sainteté du cuite divin. Us doivent 
bieti remarquer que leurs fonctions leur impo- 
sent l'obligation d'avoir soin que le saint Sacri- 
fice de Ja Messe et lea aunea olleea aotent célé- 
brés avec piété cl afee dfeeoee, et qoe les 
chantres, les orcanistr*; pt les mu^iciori"; '^'acquit- 
tent do leur tâche connue il convient, lis doivent 
surtout taire attention aux dispositions suivan- 
tes* qui sont presque toutes titrées des Synodes 
et des Décrets des Souverains Pontifes, notam- 
ment de la Cnnsiitution de Bapolt XIV «a ^aie 
du 19 février 174J). 
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OBSERVATIONS. 

Le cbant fat admiA dans les offices ditins dès la naUsance daChrisUaoismc : l'asage s'en propagea 
et on y ajoata ntaM la aosiqne t lorsque l'Eglise eat acquis la liberté de donner au culte divin 
réclat et la pompe convenable : nais le cbant aussi bien que la musique furent admis oniqoemeat 
dans le but désigné par ce préambule dv Décret, isToIr : pour célébrer phu sohntulUment les 

louanges de Dieu , pour exciter le» fidèles à adorer la Majesté divine et pour élever leurs cœurs 
aux choses télcsles. Les chantres et les musiciens doivent toujours aroir ce but en vue et y diriger 
tons leurs efToru. F>uissent-il8 si bien l'atteindre qu'ils parvienoeut à faire sur les fidèles l'impros- 
aioa qae ressentit St. Àugn&Un en eoteodant le cbant de l'égUse de Milan I ConMenje «ersat de 
pUwt, 6 mon Dieu , dit-il, par la forte émotion que je «cnlais « lor$que j'enteniaiê éam 
votre Eglise chanter des hymnes et des cantiques à votre louange! En mime temps que ces 
sons louchants frappaient mes oreilles , votre vérité eoulaU par tm dans mon cour, et elle 
MWttfftt M Mi M» «MMMawiilf ds to liMM. 



AATICLB PBfiMIfi&. 

Canlus planus et firmus , qui Gregorianus Les hommes religieux entendent plus volon- 

dtctlur , si riti decenterque peragalur , à tiers le chant plain et soutenu qu'on appelle r.>^- 

ptft kùminibus libentiiis auditur ^ et alteri. oomn , si on le chante avec décence et comme 

qui kârmonicus seu musicus dieitw, merito il convient; et ce n'est pas sans raison «fullsle 

prœferiu r. JUum igilur , ubi in %uu est, omnino préfèrent k celui qui est nommé harmonique ou 

retineri : ubi abolttus est , restitui , foveri et moiical. Nous désirons donc qu'on le coosenre 

jirvtiKivi ri cupimus , prœsertim lemyore ad- absolument dans les endroits où il est t^n usage , 

ventes ft quadragesima , m matuttnis tene- et qu'on le rétablisse , qu'on le cultive et qu'on 



lûMomtulœ sancta , to^pu officio le propage là où il a été aboli, surtout pendant le 
Faraseevee , in Mtieeie 4ffunet«nm » maximè tenna de PAvent et du Cardne » dans {'office des 
vetà in sepuUuri» il anfiifia. téBèbres de h Seontae Sainte, et dans tout Pof* 

liée du Vendredi Saint, dans les Messes des morts, 
etpariiculièremeot dans les enterrements ei les 
obsèques* 

IVATIONS. 



L'auteur d'un article sur la musique religieuse , publié par la Revue de Bruxelles, a fait sur ce 
premier article du Décrei des chscrvaiions qui méritent d'être rapportées ici. «Il n'est pas douteux , 
» dil-iltqae le chant ([u'on appelle Grégorien, est entendu rolooiiers par les hommes pieux et 
'préféré a tout antre Chant musical. Pour nous, nous no eraignoas pas de fencbérir encore sur les 
expressions du premier article, et de soutenir que non-seulemeoi les hommes oui professent la 
vraie piété, mais tout homme éclairé et indépendant, et qui n*a aucun intérêt a dissimuler ses 
opinions, préférera à l'église le chant Grégorien bien exécuté à toute antre musique; nmis n'ex- 
ceptons pas même te musicien , s'il nous est permis de nommer ainsi , non pas celui qui exerce la 
musique comme métier, mais celui qui a acquis la connaissance de cet art par étude et par prin- 
cipes. La raison en est, que la loaaiité conaututiro du plain-cliant est éaslMsasBeat pfopra k pro* 
duire des émotions ooofbrmes sux sentiments pleut , que*nous devons tieber d*esâter en aous 
pendant le culte que nons rendons à Dieu. Les bornes restreintes d'un seul article ne nous per- 
mettent pas de develoivper tout au luti)^' cette Turilé. Nous nous contenterons pour le moment de 
nous appuyer sur quelques auiorilcs non suspectes, que nous pourrions au besoin multiplier en- 
core. Si l'histoire , dit M. De Chateaubriand , ne prouvait pas que le chant Grégorien est le reste 
de cette msulqne aniique, dont on raconte tant de miracUs^U euHIreM éPesaminer aem 
échelle pour se convaincre de sa haute origine. Ijc Christianisme est sérieux comme l'homme ^ 
et son sourire m^me est grave jKen n'est beau comme les soupirs que nos maux arra- 
chent à la Religion L'office des morts est un rlnf-d'cruvrc ; on croit entendre les sourds 

retentissements du tombeau * Et plus loin, en comparant le chant ecclésiastique arec la 

musique sublime de Pergolèse , le même auteur préfère ce cbant aux insptaaIioBS du grand musi- 
cien ilaliea....... Ajoutes à ces illustres lémoIgnaiBS, eeus de tous les h o winaa nédanx, qui ae 

sont sérieusement occupés de œile matière , et vous eoneevres ftcllenent ta préfereoce que nous 
accurions au chnni nn-'^m ion. Cependant il ne suffit point que le plain-chant ait en lui-même des 
beautés reconnues ; il faut encore qu'il soit exécuté par des chantres qui en connaissent les prin- 
cipes, «I savent ea appllqner les règles. * ^ 
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Poar M couronner k ce premier arlicle du Décret, MM. les Curt^s doimtrtenlrdaDSdMqae p». 

To!s."?e tin nomltre dp ebanircs proporiioooé à l'élendue de ri'filiso : sans cetle con«Mtinn 1«î rliani 
(îrégorien no saurait être fait avec décence et comme il convknt; ai pour cette raison les (:oi)s«:ils 
defa!>ri(]ui ni' sauim [ii 'opposer aux dépenses qoi peavent en résulter. On obtiendra facilement 
de ii>>[]ri>^ s Toix , si on ruei It-s places an concours et qa'oo y attache un traitement conrenabie. Ler 
Batin s de chant ou les Curés doivent , surtout au commenoement , réunir souvent tous les cbantres 
ppiir têmfi des répétitions générales, lis doivent s'attacher à former, à cultiver les voix « k apprendre 
• cfaattten?ec goût (1), et spédalemeot k observer avec beaucoup d'ensemble le rbjrtbme et la me- 
sure propre au chant Grégorien; ils y donneront toutes los autres instructions nécessaire- [i i.r par. 
venir à une exécution convenable et décente (Voyez l'art. IV cl les observations). lU défeudroni &é- 
tèremeot aux chantres d'harmoniser à leur manière l'œuvre si respectable de l'antiquité chrétienne, 
tu improfisant une seconde » noe trotoiène partie. L'organitle évitera égaleineol avec coin de 
blesser par son socompagneaieDI la grave sfaipltdlé dttdiant Grégorien (Voyez l'art. Vil et les ob- 
servations). 

Il est à délirer qm tes ^-léments du plaia-chant soient enseignés dans les écoles pruo^tires. 
enfants qui se distinguent par leurs projirt's et par leur bonne conduite , trouveraient une douei» 
récompense à être admis à cbanier à l'église. Le rétablissement des anciennes Maîtrises, où les 
«nfkits de chœur recevaient une instmctHm nraslcale complète « serait aussi d'aile gftiide utilité 
poor le progrès du chant et de la musique .sacrL-n. Mais c'est dans les Collèges, et surtout dans Ip<; 
Grands et Petits Séminaires , que l'on doit propager le goût du cbanl Grégorien par des exercices 
fréquents et bien d:ri<.H' s, tt p:ir une c\L( uiion toujours soignée : car c'est do ces étal liss, hk un 
lue doiveat sortir ceux qui plus tard devront sous ce rapport diriger les autres, et prévenir les 



que d( 
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ARTICLE D£UX. 

l/6i canlm mutietu adhibelur , curent Pa- Si l'on fait usage du cbant musical , MM. tes 
roekintiU gravis, deeorus , suavi» ac jrius: Cirés auront soin qu'il soit grave, déceat, 
tiw^ii<iiMiMm]>ro/amMO(/ttltmlrodttean(ur, suave et religieux, et ils veilleront k ce qu'on 
avf mrf uvttaUm ^mrsnl, nimiove strepitu n'y mêle point des airs proftnes ou qui respirent 
alfectus pietatU pntUuéiê^pmUquàmfffHanl la légèreté, ni des pièces bruyantes, pins 
et eseiient, . propres k dissiper qn'k nourrir et k exciter les 

tffiseitOM pieuses, 

OBSBBVATIONS. 

Dès que dans toutes les paroisses on exécutera exactement les dispo rtinns de Part. I, f i Ton cî 
même des choses fera disparaître de nos solennités un genre de musique qui a donné lieu aux 
abus indiqués par l'art. 11. Le bon goftt des muslcieiis lastmlts sera là-dessns d'aeeord avec les 
sentiments pieux des ûdèles. 

On ne dwt jamais remplaeer le plsin-cbant par la musique, san.<t avoir tons les élénettls né- 
cessaires pour que celle-ci puisse éirc , an moins relativement, iifix\t> de nos temples, autant par 
le caractère des compositions musicales que par les qualités de ceux qui doivent les exécuter. Il 
ne faut p' int dans le lieu saint scandaliser, afliiger ronrlllo dtts Hdèlctt ponr plaire awK csprices 
d'an petit nombre d'amateurs peu éclairés. 

Quant tm pièces mêmes , les maîtres de mu<;ique n'ignorent pas que peu de eooiposiicurs , parmi 
tes modernes surtout , ont atteint le but que l'Eglise s'est proposé en permettant la musique dans 
les olBces dMns. Elles sont certainement bien rares les pièces , dont l'exécution élève le cœer 
des fidèles k la contemplation des choses célestes et les excite k prier. Sans parler de tant de 
compositions d'un ordre inférieur, qui u'uni aucun caractère, presque toutes les kle.^ses solen- 
nelles, presque tons les grands motels s'éloignent du but. Ecrits dans ce qu'on appelle le style 
énmauqut on éfêeriptif, et conune tels passant et repassant sans cesse d'ane nnsnoe k nne antre « 
dn tendre an terrible, du calme an bruyant, loin de nonrrir la dévoHon et d'enlreienlf le re- 
caeillement, ils deviennent un sujet continuel de distraction. 

Les maîtres de musique qui ont k coeur de se montrer dignes de la conflance des Curés, 
rt de la charge lnpielle ils sont élevés, doivent donc être sévères et pruilerils dans le choix 
des pièces, et avoir constamment co vue de bien remplir les intentions de l'Eglise; ils doivent 
•Penlovrer I wt «HIm de tontes les Inmlères et de tons les conseils , dont ils peuvent avoir besoin. 

(t) On croit woveoi reliaauer la »olei)ui(é Je» oiflcet en chuitanl haut : c'est une emur t en cliaataal 
iMp beat , Me au cbanl la graviM qni lai appartieai, et en eaqpMM la vais de devenir rende al i 

11 
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ARTICLE TROIS. 



(jtiif ciiuhiuiur , officio temper eotif'irJcnl , Les paroles qu'on cbanlo doivent toujours 
atque €X itistali , Breviario vtl Sctipluràsa- s'accordnr avec l'offlcc ; et elles doiveat être li- 
era ietumpla êint. Porri rariUimiptrmiUa- rées du Missel, du Bréviaire Ott de l'Ecrilar» 
litr uwê lingum vulgari». Sainte. On ne peut que très-nremeiit fiiire vnf» 

de la langue Tulgatre. 



OBSERVATIONS. \ 



Rien »>M \i\na juste que celle disposition , puisqu'il serait inconveDant de chanter, par exemple, 
aujub<- (les c;n)itqui's en rhooncar de la sainte Vierge ou d'un Saint, pendant qae le Piètre est 
Mcapé k l'antel à adorer le laint SiicreaieBt eu à prier poar lea morts. 

Aiusi plusiears Papea oet-lla pria dee mesnres ponr enpMier qu'on ne ébante des motels ra 

d'autres pièces étrangères à l'office qu'on célôhr.'. Inmcpnt XII a fait pnMïrr nn décret coocemaot 
la Messe et les Vêpres, dont voici les disposiuur.s ; Sa SauUelé défend ab,wlumenl de chanter 
tltiiis ttncune église (/ > inntits ou d'autres composilions ; seulement elle permet à la Messe 
l'Iniroit t le Graduil et l'Offertoire f cl aux Vrpres les antienne* avanl et ayrès iesy&aumetf 
MM la moindre aUênitUMt é* manière que les musiciens se conforment entièrement au chœwr; 
cor, comm« U ckmir ne peut rien ajouter à l'office ou à la Mette, la même dé fente exitte pour 
tet muiicieni. Sa Sainteté permet neanmoint qu'à l'Elévation de la Mense et pendant Vexpoti- 
tion rhi (rès snint Stirremrnt , on chante des motets tirés des hymnes •!>■ St. Tf-nma-, ou des an- 
tiennes du Bréviaire, ou de la Mette de la féte du trèt-saint Hacremcnt , sai\s cependant run 
changer aux paroles. 

Quant au Salut , les cbaotres doirent prendre pour rv^le invariable de chanter des psaumes « 
des hymnes , des antiennes ou des motets qui correspondent I l'oraison qui doll les suivre; et ils 

ne doivent jnmnis '■■r rf'''neitre de remplacer Y Ave Maria par une autre pièce de chant qn-^l- 
conque. Ce serait liian juer grièvement contre les prescriptions de cet article « que U'exéculcr au 
Salut des orntorios , des cantiques , ou d'autres motets qui n'ont pal de nppOItM Si* Stcnuenti 
à la sainte Vierge ou aux Saints dont on fait ia commémoraisoa. 



ARTICLE QUATRE. 



t urandvm ttl verba quie eonfanfiir , pimi 11 faut toujours avoir soin que les paroles 
perfectcque intetUguniur. qu'on ehante , puissent Cire bien entendues et 

comprises. 



OBSERVATIONS. 



Les chantres doivent donc s'attacher à bien prononcer les paroles qu'ils chantent. Il est i 
désirer que lorsqu'ils ne savent pas la langue latine, MM.lcs Curés cl Vicaires les exercent dans 
la prononciation. 

Pour parvenir à une exécution couvenabic . non-seulement le maître de chant doit avoir étudié 
le sens des. paroles; il faut encore qu'il soit pénétré des StBtlments qu'elles ezurimeott ft 
qu'il ait l'art de communiquer ceas-d k tous les exécutants. 
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ARTICLE CINQ. 

0M0 Mit Mf rpif M , OfVrf orto , BUvatimu et Ce qu'on chsnio à l'introll t ^ l'OlKtriolra . k 

Communione eanlantur^ ne sic protrnhantur l'Elévaiion ei à la Communion , iio peut êlr»« 

iif eTKfyfCtnndn celebrans sacnfirium inier- prolongé de manière que le céli'bi.uii .s«»U obligé 

rump ! i r',i/:iiur. .Yrr/ue ctium Ilipitnus an- d'allt-ndro et <l'intenuiu|Ho le SiiLTilici . lté iih''uh> 

geiicui. 6ymbolum , au< m quœ tub Laudibus le Gtoria , le Credo ^ et ce qu'un cliaiitu le ^^oir 

wi|r«r«iiii esnfanliir, si^^ protnûiantur ut au s-iiut , ne don p»s èiro tellement long, 

Jfjffa iAm eofWMmff ultra horam , Lauie» qnc la Messe ssns seraon dure plus d'une 

VetptTtinm uUratrtthormquadrantes durent, heure, et le Salui plus de trois qtiRrts dlienre. 

i'''<nsti}t i-nim immodicam divinorum ojficio- Car il est ci-riam (|u;' Ij irtip amlf» tftngufur 

I u/n iongiludinempietali fidelium nocere. des offices di>ios nuil à la pit té dcs tidèlc!>. 

OBSERVATIONS. 

L'Église défend dHtne manière rigoureuse qoe le St. SacriHce de la Messe , une fois qu'il est 

commencé , Miil interrompu sans motif légilime ; cl l'on cumprenJ ru iliMiiciil iiiril ;n* peut 
être loisible aa.\ chantres <*t aux musiciens de suspendre cette sainte action puur achever une 
pièce de chant ou de mimique. Les maîtres do chant doivent d(»ric choisir les pièces de manière qu'ils 
lté Usseoi pas «tieudre le Prêtre lorsqu'il doit cooimeoeer le Gloria in exeeltis , U Prvfacu , le 
Pater noettr ou le Dominuê vobUeum tprès tu Comnnnion. 

Cet article prescrit av(.o niison que la Messe ne dure pn'^ }ilus d'une heiiio , ni le Salut plus 
de truis quarlK d'heure : car l'expérieucc prouve que lu trop grande longueur des oilices eu 
délonnie bien des personnes. 



ARTICLE SIX. 



Inttrumenla muâicafHtaniuiadjunguntur » 
adlillM|sn(ursolniBfflodo,it( «wnet Benea. Jff K, 

Constit. cit. ,^12, ad vit» verborum cantui ad- 
jii iciidani , ui iiia;.'is mnj;isque audienlium men- 
lil)iis fotiitii setisus iiili;;alur , coiiimuve;inturi[iie 
Qdcliuiu auimi ad ttpiriiuahum rcram contem- 
plnlonem , et erg» Deum dhlotninique rerum 
amorem incileuttir. (}uarc raveatur diligenter 
ne instrumenta op^trimanl vocetn canlantium 
H quuitepetiaM untumvtrbcrum. 



Si on fait aceonipa};ner le chaut par des io- 
strnnients de rousiqu<> , il faut qu* Us servent 

uni((ii^mcnt , d'après l'avis il.' n. KoliXlV , C.oti- 
siii. ciK^e 1^. ii, à ajouter ilc la fmre au chant , 
a/in que le .vr/i v (Irs paroles pt nclrc tnieux dans 
le cœur de ceux aui écoutent , que l'esprit des 
fidèles soit excite à la contemnlation du < hoses 
#i>»n< «(•?//■>>■ , et à l'amour de hicu et des choses 
divines. Ua <loii «tuiic prendre garde que lot' 
îo&trumcnts ne cuuvpl'iii la vois des chantres, 
et n'élouQcot , i<ow aio&i dire , le sens ùos pa- 
roles. 



OBSEUVATIONS. 



Les auteurs qui oui écrit sur la musique sacrée , no sont pas d'accord sur l'emploi des 
Instruments. FI y en a qui prétendent qu'ils doiTenl être totalement exclus des églises; ils uut pour 
t'iu l'ij .i-i' T'i lil: 1 ■ uMups iiimiéinorial dans la (>liapi'llt! Papale. D'autres sou liciuii nl que les 
instriimeiiis peuvent èuu admis , mais ils exceptent te<t violons, parce que, diseul-ils, leurs sons 
aigus excitent plutôt la gaieté, qu!ils n'inspirent ce profond respect et ce recaeiilcment qu'exigent 
nos saints Mf stères. D'autres TOudraient qu'on se bornât aux Instminents à venti tandis que le 
Concile de Milan , tenu sous St. Cbartes Borromée , exclut aussi ces derniers , et vent qu*on 
Re borne atisnlument à l'orgue. Le savant Pape BlmioII XIV , après avoir raptiorté les diffiTcntos 
opinions , ajrnile qu'il a consulté des maîtres de cbipttlic distingués , et que d'après Icui avis , il 
coDscille de n'employer dans les églises que l'or^jue, le basson , le violoncelle, la viole et les 
Violons parce que ces Instrumenls servent it corrottorer et k soutenir ta voix des chantres, 
et de bannir tous les antres inslruments , parce (in'ils rendent In musique trop tbé&trale. De- 
puis celte époque de nouveaux instruments onl été inventés , d'-ititrcs ont été perfectionnés. 
Nous pensons (ju'il est Inutile de prescrire une rèjîle générale sur le elioix des instruments , 
Car il est ciMtaiu r/iKr , ciuiuie «lit l'artiLlc six, Ls instrumcitts nr jicuvent servir qu'à ajouter 
de la force au chanta et qu'ilf ne peuvent couvrir la voie des chantres ^ ni étouffer , pour 
eUnù dire, Usene des paroUst et dè^^lors un bon Maître de musique doit d'abord se pro- 
curer un nombre sufUsant, de voîK, et cbirfslr ensuite les instruments de manière à reofoicer 
le chant , sans le couvrir. 

Ceci rentre d'ailleurs dans l'art. Il , cl tend à proscrire des ••(jlise.'i ce genre do musique mo- 
derne , où les innrumeols font souvent la partie principale, et les voix ne font qu'accompri{;ner. 
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ARTICLE SEPT. 

' % 

Symphoniat qaœ tolii: in^iruvMniis sine Los syrn|ihonios qu'nn rxécritc avor les seaU 
cantu fiunt , $i in itiûcessùnnl/us alii$ve officiis iD2»lrunioiils el smjb cLaoi, si uu en tu il usage 
tlicinU adliibcniur , tint yi avts , cl ad devo- dans les processions ou dans d'autres offices di- 
tionem excUandam composila , ruque nimiâ vins , doiveai èlre gmes et de nature à excitsr 
frvUxttaU tmditm m^mmt, b dévotion, et il ftal qu'elles n'ennaleat pas 

per leur longueur. 



OBSERVATIONS. 



L'Eglise U6 défend point dVvécuier pendant les offices dirins , des pièces d'orgue ou des 
niorcuaiix d'ensemble au inoj«.'ii d'aulrc-i iDslrunieiiis , pour remplir l '^ ii tervalles où le chaol 
cesse: mais elle exige arec raison que ces pièces suieni graves , et toujours de aaiare ï ex- 
citer les adèles au recueillement et à la priî^re , et qu'elles ne fiitigueot point ptr sne lonjntMr 
démesurée. C'est à quoi les orgasistes doivent bien faire attention ; car il ne faut pas qnils se 
permettent de tirer d*an instrument , religieux par excellence , des sons légers et même en- 
tièrement profanes. 

Il est impossible que tous les organistes soient doués des talents nécessaires pour impro- 
vis«r d'une manière décente , surtout dans ce sljle grave et sévère qui seul convient à l'Egh'se ; 
c'est pourquoi il serait à désirer qu'on publi&t des caliiers ou manuels approuvés-, dans les- 
quels on donnerait des T^réM^ des tueovipagnemgmtt et des mrsefr pour les diverses Messes 

en plain-chant : ;tiri«^i fpif \nmr li^s antiennes les plus usitées au Salut: les organistes s'en ser- 
viraieot avec ^ivauiau^c ; Uuu^ (;cruius cas , ils pourraient même èlru obligés de s'y cooforuier 
eiaciumeni. 



ARTICLE UUIT. 



Commend0!mms ut à matieâ Mcrd itmovên- Nous recommandons d'éeaier de la musique 

lur qirilquid abilliuiir.opo alienum est , noltve sacrée tout ce qui est étranger à son but , tout 

runu.Miati vel obleetalttmi audiendum aul ce qui sert qu'à satisfaire la curioi^ité ou le 

iliam famœ aurtorum insrrvil. Sfverè autem plaisir du public, ou à donner de la réputation 

{trohibi;mu»neca7itiontStmoëuiaiiontsoeihea' aux auteur*. Nous défendons sévèrement dln- 

rolf*. mUUan* ml mmidanm ad tttcroê eoN- troduire dans les églises les cbaats on les airs 

csniifs tnuu/knmtw, d« ttaéâUe» la mutiqae militaire ou moadafoe. 



OBSBEVATIONS. 



Il faut le répéter ici : on ne k'écarte que trop souvent du but de la musique sacrée. Ou l'emploie 
pour attirer plus du monde aux oflices , et taudis qu'on éloigne les personnc-s vraiment pieuses , 
on y attire celles qui ne viennent que [lour la musique, cl dont la conduite à l'Eglise ferait sou- 
liaiter qu'elles n'y vinssent point. 

Rien n'est plus révoltant que d'entendre à l'église des pièces de Uiéàlres , des marches au soo 
deaqoella le soldat est eondolt an combat, ou des airs qu'on chante dans les rues on dans tes 
réunioiR nionduines. C'est une véritaltie pror.inytion di- la maison de Dieti , (pio d'y exécuter des 
pièces senildab!«-9. Los organistes et les maîtres de musique doivent donc avoir un soin tout 
particulier île s'^ssuilt que les pièees qu*iU JoueDt ou fiant Jouer, «oieiit soot ce rapport I 
l'abri de tout reprocbe. 

II y a un abus , qu'il est bon de signalef ieid*uae manière spéciale, il arrive quelquefois que de<; 
Sociétés d'barmouie , admises à l'église ou aux processions, poussent l'oubli des convenances jusqu'à 
y faire entendre des marches guerrières , ties ans de danse , des ouvertures , des mélanges 
ou d'antres du rrii.-isfmntts sur des motifs d'opéra o« sur des thi-mrs profanes. MM. li's Curi s. 
rtvaot d'adnietirc un corps de musique dan* leur égliso , doiveol prendre Connaissance des litres 
PI du . iiHLt' rc de tout vr <(u'ii s<; propose U'eiccuicr » aflu de s*aa8urer d'avance qu'il ue jouera 
rien deconliairc à la saintetc du lieu. 
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ARTICLE IfBUF. 

Curent Parochi ut qui ad caniandmn t 't MM. les Cures aurutit suin que ceux qui sont 

waana tUiav» tiMlriMMiito jnUianda in offi- admis à chuter , à toocber l'orgoe, ou à Jouer 

piu dMttit et mateimi in proeeiHtm^mê nd- ém Ifittnnenis dsiu les ofltees divins « et ssr- 

tnittuntur , vitnm verè chrislinrwm durant , tout dans les processions, mènent une vie Tral- 

«•1 piè decenterqiic ëuu muncrc lunyaulur.Nee inenl cbréliennc, el s'acquiltenl^je leur .charge 

fccminœ admittanlur , praltrquam in saceltis avec piété et avec déccuce. On n'aUmetlra les 

el ecclestit monialiumaliarumque fœminarwn oersoaoes du sexe que dans les cbapelles et 

Deo decotarum. les églises des religieuses. 

Mandamus ut Parochi et eeclisiantm s»- Nous ordonnons aux Curés et aux Redeurs 

cellorumque Rerfnres prœfata seduli) cxplicent des églises el cbapelles d'expliquer avec soin 

inrulcerViiiti n i^ mitti* et cnntilx ur î^nivccc tout ce qui précède auv ni^uiiisles el aux 

magiiti u , ci.<gu<' commendent ut /incm quem maîtres de cbuni et «le niu^iiiue , et de leur 

Eccletia per cantum et musicam obtintttilh teeommaader d'avoir constamment devant les 

Undil , eonêtanier ob œulot habeanU jsm le but qoe TEgUse vent obtenir psr le 

jtctwn Mechlmia in Conj^rej^atjeiie JAn. chsst el ta nusiqee. 

fin. .irr/i>/'re<6ylcrorttm,4l<S 36 meUli* Fait à M.ilînes dans la Conf;r«''gatîon des 

Apnlts atxni IS42. Doyens le 26 du mois d'Avril de Tau 1842. 

EX.I l.ItKin i SCard Arch.Mcchl. E.NGELBERT Card. Arch. do Malines. 

DeMaadalo J^miueotix suae. J. J.G.liAcirr, Sccr. I>ar MandeiaeiitdeSoin£miii.J.i.U.IUeuiT«Secr. 

OKSERVATIONS. 

L'auteur de rariicle sur la mmiiiue religieuse , que nous avons déjà cité, dit avec raison au 
sujet de ce dernier article dn Décret, qu'il lui parait plus qu'étrange de reneoairer aux jubés dos 
flxécuUBts <>t même des directears d'orcbestre du théâtre. Comment ««MlfHtMÀk, uoute-t-ll, 
aue etê mrtonnet aient te goét eéttire et pieHX de ta murt^ retigieme » elfes fin rœct^tent 

habituellnncnt de la tnusiqitr \rncre et proJane? 

Les Sociéli-s d'harmonie laissent quelquefiiiH bcauconp à dt'sircr sous le rapport dt" la conduite 
di." leurs lucmhres, ou do la manière dont ils se coiii|iorli'nl pendant les cniccs ou It-s pruces- 
bions. Dans ctscas, MM. lesCurés ne peuvent pas les v admettre , et ils doivent se contenter du 
ebaat otdiaalie » b moins qjaMls ne préfèrent employer dans les processions des chœurs de ctiantres 
avec aooompagnement d'insirumeois ii vent, on de^ chœurs de jeunes gens, auxquels ils auraient 
hit appieodre des iiymues* des cantiques ou d'autres cliaots d'ensemble * écrits en style religieux 
sur les paroles da ProeeaiioliMl. 

Tennioonsces observations parleseseelleBtsaftsd'enjadicieux auteurdelafln du dernier siècle. 
< La musique d'église est faite pour iransporier l'âme dans les cieox parmi les Chœurs des 

• Anges ; et souvent on y introduit des airs profsaes , empruntés des opéras , qui nous transportent 

• au théâtre, au milieu deses extravagances lyriques, c'est un défaut de goût iidcdérahle , qui 
" répugne au bon-sens, choque la bienséance i scandulise les bonnëtes-geos , et mérite d'être 

• aiflé par tous les connaisseurs, les amaleorSt les virtuoses. La méthode que suivaient les 
i andeiis, est la seule qui convienne k la mnsiqoe sacrée. Leur première attention était <ia*OB 
» ne perdit pas une seule parole de leur ebsoi. En conséquence le mélange des vois ne ean- 

• sait point de confusion dans leur mu^i jn , comme dans la nôtre, parce qu'elles prononçaient 

• toutes ensemble le même mot, et que parmi ces vuix ii y en avait toujours uoe plus claire et 

> plus sonore, qui dominait toutes les autres. De plus, les anciens avaient extrêmement à 

• omor que leur cbant fât naturel , simple » noble, touchant, et surtout proportionné à sa signi- 

• fieation, de manière qu'il pAt réônlr Cm» les agréments de ta mélodie avec tons les avantages 

• de la déclamation. Aussi V .ssîiis , dans son trall»^ du chant , des |io«"mes et de la force dti 

• rhytbuie, prétend il que la di\,adence et le peu d'elTel de notre musique, viennent de ce 
qu il n'y a plus de proportion entre les paroles et le cbant, de ce qu'on a dépouillé les paroles 

> de la vraie prononciation, et au'on les chante si confusément, qu'elles ne sont point enteu- 

> dues. Saint Clément d'Alexandrie , très-instruit et très-curieux des antiquités, assure que les 

• Hébreux, dans la musique destinée pour le Temple, observaient le ton grave du chaut dorique, 

• presque tout composé de spondées. Puissent nos savants compositeurs de motets se réformer 
» en V r ipprochant des Anciens ! Au lieu de nous donner une musique compliquée, toute ar- 

• itiicielle , et trop éloignée du ton de la belle nature, pour être l'expression du sentiment ; une 

• musique confuse el bmyanie qui remplit TondHe de sens vagues, sans rien dire au cœur ; une 

• musique si assommnnte par sa longueur, qoe ceux qui en sont le plus avides, en sortent ton* 

• leors excédés ; une musique molle et langoureuse, on flide et monotone , ou légère et sautil- 
' lante, plus di({nes des parades que du Heu saint (enûn qui {> onrr lii fiire rénumération des vices , 

qui déparent la musique des Cathédrales ou Collégiales, dotit on est si las'^). Au lieu donc de 

• s'.ittachcr uniquement ï plaire au petit nombre des gens de l'art , dont les vues sont trop 

• bornées, nos Orpbées modernes, nos sages Amphions , pénétrés dois fln sublime « qui doit 
' éléver icnr génie « enooorager leur tsleiii, annoUIr leur prorenion, envisageront la gloire dn 
» grand Maître dont ils se chargent d'exécuter et d'embellir les lotian}:es ; alors la beauté de leur.-î 

• <-.nntiques , les cb:trmcs de leur barmonio assureront li Dieu l'hommage de tous les cœurs; et par 

• un I' " Iir^e nouveau ce .««era au plaisir mêmt> qm- la Reli;{ion devra SOU irlonplie. iK^toj^fM 
philosophe par Mr. PonUllier. Paris. iT86. Tvtmu 3. p^i^e ii3 cl suiv.) 
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Nous approuvons la IniJiiclion qui pn'oî-ile ili? noire D'i rci conciM iiunl le chaiti et la luusitiue 
d'église, ainsi que les Observaiioas doDi elle Gst accompagnée, ei Nous ezbortoiu vivemeol le» 
maîtres de ebMtet de musique de notre diocèse à bien sVn pénétrer. 

Afin d'encourager les compositions de bons ninrccntix de cliiint cl f!c mticiqtio sacrcp , nous 
Approuverons v(/lontiers pour l'usagn des églises du nolro dioc«:s« , ceux, qui d'aprè« le jugement 
des personnes ^iiivqueiies ni>us m confierons l'exAment v^BulfOOtlescomUiions vottlues pw notre 
Décret et expliquées dans ces Observations. 

Donné à Mnlines le tt Kovembie 1B4S. 

BKGELBEBT €»n. Akv. m Vausis. 



La Notiflcation suivante t publiée récemnicot à Rome par le Cardinal Fairizi, Vicaire Général 
de 8a Saittlelét contient ur.e approbation si éclatante des dispositions du Décret de Son Kmi- 
nenee Le Cardinal ArobeTéitue * que nous ne pouvons nous dispenser d'en joiadre ici U Indue- 
lion en eniter: 

NOTIFICATION. 



CONSTANTIN , pas la iis^niconoii »iw , ne 

Les musiques dont on permet Ftistge doubles églises, avec la seule intention d'entretenir ta 
foi des iîdèles , ne servent plus maintenant qu'à distraire leur esprit et à nrofuier le temple de 
Oien. Loin d'y conserver la gravité propre à la majesté des louanges adreMées nu Seigneur , 
elles sont réduites t niraire , soit par l'emploi d'instruments bruyants inusités Jusqu'ici , 

soit par le caractère profane du chant, à de scandaleuses productions théâtrales. 

Plusi d'une fois nos illustres Prédécesseurs ont par plusieurs édits, réclamé contre un abus 
aussi intolérable , et se sont élevés contre ces insipides répétitions et iransConnatioos de paroles 
dans les psaumes et les bymoes , dont l'eAt est de fatiguer It dévotion , w lieu de Is soutenir. 

Outre CCS Inconvénients , ces intisiqne<î en ont un antre , qtiî est de prolonger les offices 
contre l'ordre ()ui veul que it's Me&âtiii soient termiuées à midi, et les Vêpres à l'Ave Maria. 

Vouhnt h 'M . pour satisfaire à nos devoirs , établir dans leurplut stricte ebseranoe les édits 

Ci-di-ssus ntentionn('s , nous ordonnons ce qui suit: 

1.*Los niNsiques dites dr chapelle sont seules permises dans les églises. Dans le cas od on 
Tondrait y exécuter des mu^iowex ttu(rtimen^e< , il faudra en demander la permission à NouSt 
ouilifgr. lo Vicc-régcnt. El bien que cette permission ne doive être accordée qu'en quelques 

rares occasions , on ne la donnera encore que sous la condition qu'on ne fi'ra jamais usage de 
grosses caisses , de Lanibours , de harpes , ni d'autres instruments semblable» , ou inusités , 
en trop bruyants. 

3.* t^ns les musiques dscAajvsilc, ainsi que dans oelles instrumentées , on devra imprimer le 
caractère, le plus grave au chant , sans y mêler rien qui rappelle le Ihélire ou sente le stjle 
profane. On devra encore éviter les répélitiOM pCoUies des versetS, et il est absolument dé- 
fendu de les transposer arltitrairement. 

3. » Lorsqu'on exécutera di s Messes chantées pendant l'exposition et lu liëncdiction du Saint 
Sacrement, aio«i que dans tous les autres offices, les organistes ne se permcitronl pas d'exécu- 
ter des eonateê théâtrale» , ou uni distraient trop l'attention ; mais ils feront cboix , au eontnlie » 
de morceaux qui entretiennent le recueillement et la dévotion. 

4. * Les maîtres de etiapelle et organistes qui contreviendront aux susdites dispositions ^seront 
la première fois soumis -i l'ainfiidi' de dix écus, destinée ii des nsim s i>ieu\. Kn c;is de se- 
conde cunlravcntion , ladite amende sera doublée ; et à la troisième, défense sera taîtc au maître 
de chapelle et à Torganiste , d'exercer ses fooetions dans les églises , pendant un temps dont 
nous fixerons la durée selon notre volonté. 

5. ^ Celle amende doublée et d'autres punitions encore seront inOigéM Si tous les Rectenrs et 
Sacristains des éclises , qui I.iisioront c\i''cutor di's mtisiqucs qu.- nous défeudoos» OU qui pec^ 
mettront que les Messes et les Vêpres ne soient tci minces aux heures prejctiies. 

, Donné en Notre résidence le IftAolll 1843. 

CONSTANTIN Vicuss os St Sàtmvft. 
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